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Ce guide technique est un outil pratique d’aide à la gestion
articulé en trois parties.
La partie introductive présente les tourbières et marais alcalins du tiers nord
de la France (massifs hercyniens exclus) et leurs enjeux de conservation.
Des fiches thématiques sont ensuite proposées (en présentant les objectifs
de gestion, les avantages et inconvénients des différentes techniques…) :
réhabilitation de sites dégradés, effets de l’érosion et désenvasement,
limitation mécanique des ligneux, pâturage extensif, fauche et broyage
des herbacées, gestion par le feu, étrépage et décapage, gestion
des espèces invasives et information et sensibilisation.
Les expériences de gestion sont ensuite détaillées sur dix-sept sites.
Elles permettent d’aborder différentes problématiques, impliquant
différents gestionnaires répartis sur l’ensemble de la zone d’étude.

“A manual for the management of fens and marshes
in the floodplains of Northern France”

This technical guide aims to be a practical tool for efficient
management. It comprises three parts.

The introduction presents the fens and marshes of the Northern third of France
(not including the Hercynian areas) and the issues for their conservation.

A second part proposes technical files (detailing management objectives, and
advantages and disadvantages of the different techniques) : rehabilitation of
degraded sites, managing the effects of erosion and silting, mechanical scrub

and tree control, extensive grazing, mowing and chopping of grasses, burning,
removal of top peat layers, management of invasive species, and public

awareness and information. Finally, management experience on seventeen sites
is detailed, enabling focus on different issues involving different types of site

managers over the whole area considered.

Résumé

Abstract
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Préface
Depuis quelques années, on ne cesse de redécouvrir le rôle prépondérant que jouent les milieux
humides et les tourbières dans le fonctionnement hydraulique de nos bassins versants.
Dans les années à venir, la recherche d’une ressource en eau suffisante et de qualité continuera à mettre
sous les projecteurs ces milieux particuliers. L’importance de leur rôle fonctionnel n’est plus à démontrer
aux initiés, mais cette idée doit maintenant s’ancrer chez les décideurs et leurs services techniques.
Dès 1998, dans le cadre du programme européen LIFE «Tourbières de France», précurseur en la matière, la
Fédération des conservatoires d’espaces naturels publie « La gestion conservatoire des tourbières de France »,
synthèse des premiers éléments sur la gestion des milieux tourbeux, essentiellement centrée sur les tourbières
acides et montagnardes.

Aujourd’hui, l’approche territoriale des problématiques environnementales incite le Pôle-relais tourbières
à décliner son approche technique et scientifique par grands bassins ou massifs. Cette démarche ne peut être
pertinente et porteuse de résultats concrets « sur le terrain » qu’en associant, dès la conception des ouvrages,
les acteurs techniques et politiques locaux.

Ainsi donc, en s’appuyant sur les dynamiques de territoires et d’acteurs qu’il a lui-même suscitées, le Pôle-relais
tourbières est aujourd’hui à même de vous présenter dans cet ouvrage original l’essentiel de la problématique
des tourbières alcalines des vallées de la France septentrionale, à replacer dans la dynamique hydraulique
de bassins de vie particulièrement exigeant et consommateurs de ressource en eau.

Il nous faut remercier particulièrement pour leur précieuse collaboration le Pôle-relais zones humides intérieures
de la Fédération des parcs naturels régionaux, les Conservatoires d’espaces naturels, les gestionnaires de réserves
naturelles, les Conservatoires botaniques nationaux concernés, les techniciens de collectivités territoriales et
l’Office national des forêts. Plusieurs universitaires ont également participé à ce travail.

Cet ouvrage a été réalisé grâce au soutien de nombreux partenaires au premier rang desquels les Agences
de l’eau Seine-Normandie, Rhin-Meuse et Artois-Picardie, le Conseil régional de Lorraine et le Conseil régional
de Picardie. Il a également reçu le soutien de l’Etat à travers la forte implication de la DIREN Franche-Comté
dans le pilotage du Pôle-relais tourbières et les contributions financières des DIREN d’Ile-de-France et de Picardie.

Cette démarche, la première en France à l’échelle d’un bassin versant, est caractéristique du mode d’action
choisi par le Pôle-relais tourbières, s’appuyant sur ses relais territoriaux pour assembler connaissances,
compétences et savoir-faire. Cette initiative se trouve à l’amont de l’indispensable travail de sensibilisation
de terrain que cet ouvrage ne manquera pas de susciter avec l’appui du pôle.
Souhaitons qu’elle soit la première d’une longue lignée.

Pascal Vautier
Président de la Fédération des conservatoires d'espaces naturels
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Le présent document constitue un
support technique destiné aux opéra-
teurs de terrain, aux concepteurs de
plans de gestion et aux décideurs.

Sans donner de solutions toutes faites
- car chaque cas est unique - il pré-
sente des conseils pour mettre en
place différents types de travaux qui
visent à protéger, valoriser ou réhabi-
liter des marais tourbeux. Avantages
et inconvénients sont présentés pour
chaque opération de gestion afin de
restituer les positions, parfois contra-
dictoires, de l’ensemble des personnes
ayant contribué à la rédaction de ce
guide.

A chacun donc de faire ses propres
choix de gestion en fonction des
caractéristiques du site à gérer, en
tenant compte de l’origine des tour-
bières et marais et de leurs éven-
tuelles causes d’évolution (naturelles
ou anthropiques), etc.

Quel que soit le type d'intervention,
la planification des travaux dans
le temps et dans l'espace est un
préalable indispensable ; ceci est
particulièrement vrai pour la gestion
hydraulique.

Introduction

La préservation des marais et
tourbières - et plus généralement

des milieux humides et aquatiques
- doit être envisagée à une échelle

qui dépasse le site en lui-même.
En effet, leur bonne conservation
est très largement dépendante de

la ressource en eau, tant en
quantité qu'en qualité.

C’est pourquoi les stratégies de
gestion doivent être construites

à une échelle pertinente par
rapport au fonctionnement

hydrique de la zone humide, c'est
à dire l’échelle du bassin versant.

Tremblant à Thelypteris palustris, Blagny-Tronville [80]
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Ce guide est uniquement consacré aux
problématiques de gestion des marais
tourbeux alcalins ; il n’a pas pour objectif
de présenter les milieux et les espèces
qui y sont inféodées. Un premier ouvrage
descriptif (géomorphologie, végétation,
faune, etc.) et d’inventaire aurait sans
doute été nécessaire avant de réaliser
celui-ci.
Toutefois, il a semblé utile dans une pre-
mière partie de présenter le contexte, à
savoir les caractéristiques principales des
milieux et leurs enjeux de conservation.

PRÉSENTATION SOMMAIRE DE LA
ZONE D’ÉTUDE
(source : Bournérias et al., 2001)

Les limites du bassin parisien ‘géologique’
dépassent largement les limites adminis-
tratives de la région Ile-de-France et
concernent de larges parts des régions
Bourgogne, Centre, Champagne-Ardenne,
Lorraine, Nord-Pas-de-Calais, Normandie
et Picardie. Géographiquement, il s’agit de
la majeure partie du bassin de la Seine et
des fleuves côtiers picards et normands, à
l’exclusion du littoral et des marges du
socle hercynien (massif Armoricain,
Ardenne, Vosges, Morvan). Une partie des
bassins du Rhin et de la Meuse en fait éga-
lement partie (en Lorraine).

Les paysages du bassin parisien :
présentation géomorphologique

Les bassins de la Manche (Angleterre) et
de Paris sont séparés par la Manche, qui
est issue d’une transgression marine
récente (7000 ans) faisant suite à la fonte
des inlandsis de la dernière glaciation
(le bassin de Paris n’était pas sous les
glaces lors du dernier maximum glaciaire,
il y a 18 000 ans mais les paysages actuels
et donc le contexte géomorphologique
des zones humides sont tributaires des
ambiances périglaciaires de cette époque).

Ces bassins ont enregistré les variations
du niveau des mers pendant les temps
géologiques (variations eustatiques) et
les déformations de ce secteur de la
plaque tectonique eurasiatique créant des
dépressions où les sédiments se sont
accumulés et des bombements où ils se
sont érodés (par exemple, la boutonnière
du pays de Bray ou celle du Boulonnais-
Weald).

Les affleurements sédimentaires actuels
et les paysages résultent de plusieurs
grands épisodes ébauchés dès le Permien.
Le plus ancien se rapporte à l’époque
où la chaîne hercynienne (Vosges,
Ardennes, massif Armoricain, Morvan pour
les éléments qui en restent visibles aujour-
d’hui) est devenue une surface topogra-
phique mollement ondulée - une péné-
plaine. Ceci représente en fait les fonde-
ments du bassin parisien sous les couches

sédimentaires. Viennent ensuite une
phase de subsidence et une période de
hautes eaux (mers épicontinentales) pour
l’essentiel de l’Europe occidentale à partir
de laquelle se déposent les couches de
sédiments. Au Cénozoïque, les collisions
de plaques tectoniques en créant de nou-
veaux ensembles montagneux (Alpes,
Pyrénées) affectent ces dépôts sédimen-
taires par la formation d’anticlinaux et de
synclinaux et, à proximité des massifs
anciens (Vosges, Ardennes, etc.), de
réseaux de failles (celles-ci ont souvent
une influence sur le tracé des cours d’eau
actuels). Les vallées des fleuves côtiers
(Canche, Authie, Somme, Bresle,…) souli-
gnent ainsi le tracé de modestes syncli-
naux parallèles.

La couverture sédimentaire, d’âge méso-
cénozoïque, peu épaisse (3000 m maxi-
mum) recouvre donc le vieux socle hercy-
nien de la moitié nord de la France. Les
affleurements et les paysages actuels
résultent de cette longue histoire.

L’empilement des couches alternative-
ment meubles et cohérentes se relevant
vers la périphérie et offrant des paysages
de plateaux secs et de plaines humides, de
buttes-témoins, de cuestas ou de bouton-
nières correspond à un résumé simplifié
de la géographie du bassin parisien.

La lithologie est effectivement contrastée,
alternant grès et calcaires, d’une part, et
marnes, argiles ou sables d’autre part ;
cette alternance de roches dures et plus
tendres constitue des contrastes qui défi-
nissent les reliefs. Les couches sont dans
l’ensemble inclinées vers le centre du bas-
sin. Cette structure monoclinale engendre
des lignes de cuestas sur toute la périphé-
rie du bassin (à l’est par exemple : cuestas
- ou côtes - de Champagne, d’Argonne, des
Bars, de Meuse, de Moselle, de Lorraine,
etc.). Au centre du bassin de Paris, délimité
par la cuesta de l’Ile de France, les plateaux
sont subhorizontaux, les buttes allongées,
les vallées souvent larges à versants raides
et concaves (altitude entre 90 et 300 m).
L’encaissement du réseau hydrographique
peut atteindre une centaine de mètres.

Climat

La région concernée par ce guide est sou-
mise à un climat tempéré avec des
variantes allant de l’océanique à l’ouest,
au semi-continental à l’est. La moyenne
annuelle des températures est supérieure
à 10°C dans les grandes vallées du secteur
franco-atlantique ; elle est inférieure à 9°C
sur les reliefs au nord de la Seine (Pays de
Caux, Picardie…). Le nombre de jours de

Faciès pétrographiques dominants dans le bassin parisien
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gelées est en rapport avec l’éloignement
de la mer : moins de 40 sur le littoral de la
Manche, il atteint 80 dans l’est de notre
territoire. L’influence maritime se retrouve
dans les écarts entre les températures
moyennes des mois extrêmes : ces écarts
augmentent rapidement vers l’est. La
moyenne annuelle des précipitations pré-
sente d’importantes variations. Le centre
du bassin parisien constitue un véritable
îlot de sécheresse avec moins de 600 mm
de pluie annuelle. L’importance des préci-
pitations augmente fortement vers la
périphérie de la dition.

QUELQUES DEFINITIONS

Une tourbière se caractérise, en premier
lieu, par un sol saturé en permanence par
une eau stagnante ou très peu mobile, pri-
vant de l'oxygène nécessaire à leur méta-
bolisme les microorganismes (bactéries et
champignons) responsables de la décom-
position et du recyclage de la matière orga-
nique. Dans ces conditions asphy-xiantes
(anaérobiose), la litière végétale ne se
minéralise que très lentement et très par-
tiellement. Elle s'accumule alors, progressi-
vement,formant un dépôt de matière orga-
nique mal ou non décomposée : la tourbe.

La définition des tourbières est variable
selon les disciplines. Les pédologues, les
géologues et les botanistes les définissent
différemment selon l'épaisseur de tourbe.
Pour simplifier, dès que l'épaisseur de
tourbe en surface est supérieure ou égale
à 50 cm, la majorité des écoles est d'ac-
cord pour employer le terme "tourbière".
Si l'épaisseur est moindre, on emploiera
plus volontiers le qualificatif semi-tour-

beux ou para-tourbeux. Ainsi, certaines
prairies et marais tourbeux ne sont pas
considérés comme des tourbières au sens
strict, mais à partir du moment où y crois-
sent des espèces turficoles, on peut les
classer dans les tourbières au sens large.
Ces milieux étant en outre imbriqués au
sein de grands ensembles de zones
humides où les secteurs de turfigénèse
varient dans le temps, leur gestion est tout
aussi importante.

Le terme de marais est quant à lui assez
vague : il s’applique à une zone humide
caractérisée par un sol recouvert, en per-
manence ou par intermittence, d'une
couche d'eau stagnante, en général peu
profonde, et couvert d'une végétation
herbacée (dont la composition varie
notamment en fonction des niveaux et
des périodes en eau). Le marais n’est pas
nécessairement tourbeux. L'eau présente
dans un marais peut être douce, saumâtre
ou salée. Dans ce document, nous nous
intéresserons uniquement aux marais
d’eau douce tourbeux.

Dans le cas des tourbières et des marais
alcalins, la production de matière orga-
nique est due à la végétation palustre,
dont la croissance est particulièrement
rapide. Les eaux sont alcalines, en général
minéralisées et favorables à une végéta-
tion très productive, avec pour consé-
quence une biomasse importante qui
n’est pas recyclée complètement. Le bilan
de matière organique est alors excéden-
taire (production supérieure à la décom-
position) et la tourbe peut se former et
s’accumuler. L'eau libre est progressive-
ment envahie par la végétation turfigène.
La surface de la tourbière reste au niveau

de l'eau (tourbière dite plate). Dans ce cas
la végétation qui va édifier la tourbe est
essentiellement constituée de roseaux,
de massettes, de cypéracées (laîches,
marisque, choin, scirpe…) et de joncs. Des
mousses du genre Hypnum forment par-
fois un tapis muscinal plus ou moins conti-
nu. Les prairies humides sont peuplées
d’herbes hautes hygrophiles et mésohy-
grophiles telles que la molinies, des
ombellifères et des composées.

GÉNESE, FONCTIONNEMENT
HYDROGEOLOGIQUE ET
DYNAMIQUE DES TOURBIERES ET
MARAIS ALCALINS DES VALLEES
ALLLUVIALES

L’objectif de ce guide technique n’est pas
de faire l’inventaire de toutes les zones
tourbeuses.

On distingue deux grands modes de
genèse des tourbières : par atterrissement
ou par paludification. Les deux principes
s’observent pour les marais tourbeux du
tiers nord de la France. On distingue ainsi :

➲ Les tourbières de vallée (fluviogènes)
où l’eau provient de la nappe alluviale ou
des crues ;

➲ Les tourbières de dépressions topogra-
phiques (topogènes) où l’eau provient
d’une nappe affleurante stagnante
(anciens étangs ou mares entièrement
colonisés par la végétation palustre) ;

➲ Les tourbières de pente (soligènes),
généralement localisées en tête de val-
lons, où l’eau provient de niveaux de
sources d’écoulement lent, de suinte-
ments ou de ruissellements ;

Coupe géologique du bassin parisien
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➲ Quelques tourbières de sources exis-
tent encore sur les pentes crayeuses
calcaires et marneuses des versants de
vallées où elles peuvent créer des tufs ;

➲ Dans les anciennes fosses de tourbage
colonisées par des stades pionniers
tremblants (radeaux), on détermine des
tourbières limnogènes ;

➲ Dans la vallée de la Somme ou dans les
vallées de l’Ile de France, des petites
buttes de stade ombrotrophique appa-

Type de tourbe

La tourbe formée dans ces condi-
tions est généralement noire, d'un
pH de l'ordre de 6 à 7 et présente
souvent la particularité de conte-

nir une quantité relativement
importante de particules miné-

rales. Sa texture est relativement
plastique et peu fibreuse, les débris
des végétaux qui l'ont formée sont

difficilement discernables. C'est
cette tourbe qui a été exploitée

pour le chauffage.

Ce type de tourbe est également
utilisé comme support de culture

(traditionnellement dans
l’Audomarois [62]).

De la gyttja (Mot suédois,
à prononcer «yut-tya») –

vase fine foncée, semi organique –
se dépose en milieu neutro-alcalin

au fond des marais.

Des couches superposées alternati-
vement de tourbe et d’alluvions

sont également observables dans
les tourbières fluviogènes du fait

des modifications des écoulements
quand le lit mineur se déplace

dans le lit majeur.

Dans la Tourbière de Cessières
(Aisne). Les milieux tourbeux sont

situés en fond de vallée ; pelouses et
bois sont sur les versants.

Les températures de l’air montrent
l’importance des inversions

thermiques, notamment durant les
périodes froides. Le bois tourbeux

est légèrement moins froid que la
tourbière, mais se réchauffe plus

lentement (un peu plus d’heures de
gel dans l’air et surtout sol plus

froid en été). Ces données ne
doivent pas être généralisées mais

montrent les variations possibles
par rapport au climat général.

Suivi des méso- et micro-climats à Cessières (Aisne)

Evapotranspiration potentielle (ETP) moyenne (en mm)
L’ETP est la lame d’eau potentielle maximale restituée à la fois par l’évaporation du sol et par la
transpiration de la végétation.
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raissent avec Sphagnum palustre, S. squar-
rosum, et localement S. magellanicum ;

➲ Quelques petits systèmes paratourbeux
de pannes dunaires (thalassogènes)
existent tout le long du littoral maritime
sableux.

Par ailleurs, la prédominance très générale
des substrats calcaires implique que ces
tourbières sont alimentées par des eaux
alcalines : ce sont donc en principe des
tourbières neutro-alcalines.

Cependant, il existe localement des implu-
viums collectant des eaux acides et per-
mettant alors la formation de tourbières
topogènes oligotrophes :c’est notamment
le cas dans certains vallons des forêts
de Rambouillet, de Montmorency, du
Laonnois… Dans d’autres conditions, réali-
sées en plusieurs points de notre région, il
existe un passage latéral ou par superposi-
tion entre tourbières alcalines et acides.

Ce guide s’intéresse principalement aux
enjeux de gestion des tourbières et marais
alcalins fluviogènes et topogènes des val-
lées alluviales.

Genèse des tourbières
et marais des vallées

L'isolement des bassins versants des
rivières et des fleuves de la zone d’étude
est lié à la tectonique de la région du
début de l'ère tertiaire jusqu’au Quater-
naire : cela a conditionné les différentes
étapes du creusement et du remblaie-
ment des vallées alluviales.
Les tourbières des vallées du tiers nord de
la France sont parfois présentes depuis le
Tardiglaciaire. Elles se sont mises en place
suite au remblaiement alluvial important
qui a affecté les vallées. Le courant est
alors pratiquement nul, les eaux stagnent,
et les débris organiques, les feuilles
mortes, ainsi que les herbiers aquatiques,
ont tendance à s'accumuler sur place : le
processus de turfigenèse peut débuter.

Les stades pionniers de la tourbière pré-
sentent des dépôts importants de sub-
stances organiques contribuant à la for-
mation active de tourbe. Ils présentent
une végétation basse, riche en mousses et
en phanérogames variées, avec çà et là
des mares et des flaques.
Succèdent aux stades pionniers d’autres
groupements (marécages plus ou moins
inondés de type phragmitaie, cladiaie ou
magnocariçaie). L'édification de la tourbe
est ralentie ou stoppée.

Actuellement, presque partout, ces grou-
pements sont majoritaires, vraisemblable-
ment suite à des modifications des
régimes hydriques, mais aussi suite à l'ar-
rêt de l'utilisation anthropique des marais
(fauche et pâturage) ou en conséquence
de dégradations liées aux activité
humaines (drainage, remblais, planta-
tion…). Des groupements de type moli-
niaie et calamagrostaie se rencontrent
alors très souvent dans les zones tour-
beuses les plus sèches. Ils sont parsemés
de saules cendrés et de leurs nombreux
hybrides avec les autres saules, ainsi que
de bouleaux et de bourdaines.

Fonctionnement
hydrogéologique

Le contexte hydrogéologique global dans
lequel s'inscrivent les marais tourbeux de
cette étude est celui d’une nappe libre
(souvent la nappe de craie) en relation
directe avec le réseau hydrographique qui

la draine et en constitue le niveau de base.
Le fond des vallées est tapissé par des allu-
vions dont la partie superficielle, plus ou
moins tourbeuse, limoneuse ou argileuse,
constitue le substratum des marais. Ces
formations ont globalement une perméa-
bilité moindre que celle du substrat dont
la nappe est alors plus ou moins captive.
Les marais et les alluvions s'inscrivent
dans ce contexte comme une zone de
«transition» entre la nappe et son exutoi-
re. Les communications entre le marais et
la nappe s'effectuent notamment par l'in-
termédiaire de sources, qui apparaissent
lorsque le toit de la nappe est recoupé par
la surface topographique.

On en distingue 3 types :

➲ Sources de tête de vallée humide : elles
apparaissent dans l'axe des têtes de val-
lées, marquent le départ des cours d'eau
pérennes et peuvent se déplacer de plu-
sieurs kilomètres en fonction des fluctua-
tions piézométriques de la nappe ;

Schémas du fonctionnement hydrologique des principaux types de tourbières
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➲ Sources de débordement : elles nais-
sent au pied des versants des vallées
humides au contact des alluvions lorsque
celles-ci sont argileuses ou très peu per-
méables et relativement épaisses ;

➲ Sources artésiennes : elles émergent au
milieu des plaines alluviales à travers les
niveaux argilo-tourbeux des dépôts fluvia-
tiles. La nappe étant alors captive, il se pro-
duit des phénomènes d'artésianisme.

Végétation

Le bassin parisien appartient à la fois au
domaine atlantique (partie occidentale) et
au domaine médio-européen (partie
orientale, globalement la Champagne-
Ardenne et la Lorraine).
Plusieurs éléments phytogéographiques
«globaux» sont bien représentés dans
les tourbières du Nord de la France, avec
des espèces présentes dans le monde
entier (espèces cosmopolites), dans tout
l'hémisphère nord extra-tropical (espèces
holarctiques) ou en Europe et en Asie. La
présence d’espèces plutôt « nordiques »
illustre le rôle important de refuge des
tourbières pour ces espèces, dont on

pense généralement qu'elles sont appa-
rues dans nos régions en des périodes
plus froides et qu'elles se maintiennent
dans ces habitats particuliers, souvent
plus humides et plus frais que les pay-
sages alentours. La gestion éventuelle de
milieux hébergeant des espèces septen-
trionales nécessite une réflexion poussée
afin de ne pas trop modifier les caractéris-
tiques microclimatiques de ces biotopes
par une intervention exagérée, dans le cas
d'un déboisement destiné à favoriser
les espèces héliophiles par exemple.
L'élément occidental est assez abondant
et illustre bien les influences océaniques
qui pèsent sur notre région. Quant à l'élé-
ment méridional, en limite d'aire dans le
Nord de la France, il est assez représenté,
surtout d'ailleurs dans les zones plus
chaudes, éventuellement proches du litto-
ral, et serait probablement favorisé par un
adoucissement climatique global.

Évolution dynamique
(source Bournérias et al., 2001)

Une tourbière neutro-alcaline peut se for-
mer selon plusieurs processus. Par

exemple, un plan d’eau à eau stagnante
est d'abord colonisé par des hydrophytes
flottants. En même temps, ses marges sont
progressivement envahies par les rhi-
zomes, également flottants, de divers
carex et de trèfle d'eau (Menyanthes trifo-
liata). Une mousse, Scorpidium scorpioides,
colmate les vides et contribue à la forma-
tion d'un radeau tourbeux flottant (trem-
blant) qui s'enfonce en s'épaississant. De
puissantes colonies d'hélophytes turfi-
coles comblent l'espace libre, préludes à
l'établissement des cariçaies ou roselières
sur tourbe. Les espèces colonisatrices les
plus fréquentes sont le marisque (Cladium
mariscus), des laîches (Carex paniculata, C.
elata...), la massette à feuilles étroites
(Typha angustifolia), plus rarement le scir-
pe du Mont Thabor (Scirpus tabernaemon-
tani) et, plus caractéristiques mais rares, la
laîche filiforme (Carex lasiocarpa) et la
laîche paradoxale (Carex appropinquata),
laquelle ne s'implante que si la profon-
deur est faible.
La cladiaie ou les cariçaies ainsi formées
sont apparemment très stables, les
secondes surtout. Quand leur densité est
faible, ou que leur pouvoir compétitif est
diminué (épaississement de la couche de

Le marais est alimenté en eau par :
• la nappe de la craie, essentiellement par l'intermédiaire
de la nappe alluviale,
• les précipitations, tombant directement sur le site ou y
parvenant par ruissellement depuis le plateau et les versants
surplombant,
• les eaux de débordements de l'Authie ou du canal de dessèchement,
lors des crues exceptionnelles.

EExemple du marais de Roussent [62] et [80]
source : CSNNPC

Pôle-Relais Tourbières 2007



Guide de gestion des tourbières & marais alcalins des vallées alluviales de France septentrionale -  Page 17

tourbe, actions animales ou humaines,
notamment fauchage), l'évolution vers la
tourbière alcaline semble possible.

Les stades pionniers tourbeux dépendent
des modifications du régime du fleuve.Les
endiguements et les contrôles des débits
limitent ces phénomènes de rajeunisse-
ment des milieux. Il y a quelques décennies,
l'exploitation traditionnelle de la tourbe
faisait également réapparaître ces stades
pionniers. Actuellement, ils se raréfient.

Le drainage par creusement de fossés, s'il
est modéré, conduit quant à lui à la moli-
niaie turficole. Ce creusement a souvent
d'autres conséquences : implantation de
végétaux buissonnants (divers saules,
bourdaine, bouleau), qui peuvent entraî-
ner une évolution vers un stade forestier
avec disparition des caractéristiques de la
tourbière. On distingue classiquement
un stade arbustif à Salix cinereae (Alno-
Salicetum cinereae) puis un stade forestier
du Betulo pubescenti – Alnetum glutinosae.

Les tourbières de vallées peuvent théori-
quement évoluer dynamiquement d'un
stade initial minérotrophe, plus ou moins
prolongé, vers un stade ombrotrophe. En
effet, à mesure de la production et de l'ac-
cumulation de tourbe, la surface d'une
tourbière minérotrophe s'élève progressi-
vement. Ce processus se poursuit jusqu'à
ce que la surface de la tourbière et sa
végétation finissent par ne plus être en
contact avec la nappe et s'affranchissent
de son alimentation. Si les précipitations
ne sont pas suffisantes, la tourbière s'as-
sèche progressivement, les processus de
turbification prennent fin et la tourbière,
sénescente, devient inactive. Elle atteint
alors un stade ultime, dit minéralisé, qui
s'accompagne d'une modification des
propriétés physico-chimiques de la tourbe
et généralement d'une évolution de la
végétation vers des stades de préforesta-
tion. En revanche, si les précipitations sont
suffisamment abondantes, elles se substi-
tuent alors à la nappe pour assurer l'ali-
mentation hydrique de la partie sommita-
le de la tourbière. Celle-ci a alors atteint
un stade ombrotrophe s'accompagnant
d'une acidification et d'une oligotrophisa-
tion du milieu. Ce stade est généralement
assez stable, mais au terme de son évolu-
tion, la tourbière peut s'assécher progres-
sivement, atteindre son stade minéralisé
et, éventuellement, se boiser également.
Ces processus naturels d'évolution
des milieux sont extrêmement lents, ils
s'opèrent à l'échelle de plusieurs siècles
ou millénaires, mais peuvent être considé-
rablement accélérés par des actions
anthropiques.

Les tourbières du bassin parisien sont
« récentes ». Elles correspondent encore à
des stades géotrophique (avec très ponc-
tuellement des petites bombements de
sphaignes ombrotrophes).

Pour observer des stades dynamiques
dans un contexte moins modifié par
l’homme, il faut étudier des vallées allu-
viales de Pologne (vallée de la Rospuda),
de Roumanie (vallée du Danube), etc.

L'installation des sphaignes dans les
marais tourbeux des grandes vallées alca-
lines est assez récente (leur présence n'est
pas mentionnée par les naturalistes
du début du siècle) et daterait du début
des années 70. Ce processus, auquel les
sphaignes contribuent de façon essentiel-
le, se produit dans notre région selon deux
modalités principales :

➲ Sur les marges nord-ouest de notre ter-
ritoire (Normandie, Picardie) à pluviosité
importante, les sphaignes peuvent s’ins-
taller par colonies dispersées, puis s’éten-
dent au centre de la tourbière ‘plate’ : on
assiste à un début de formation de tour-
bière ombrogène ;

➲ L’acidification peut aussi débuter en
marge de la tourbière alcaline. Elle se fait
alors par un processus topogène, condi-
tionné par la présence d’un impluvium
acide à la périphérie de la tourbière. Cet
impluvium occupant généralement une
pente couverte d’une lande ou d’une forêt
dégradée sur podzosol, il se forme en aval
une tourbière acide adossée. Ce processus
s’observe en de nombreux points de notre
région.

Dans les deux cas, la tourbe acide repose
sur la tourbe neutro-alcaline, dont les
plantes à port dressé peuvent encore être
visibles.

La végétation des taillis tourbeux (grou-
pement rarement typique, en voie de dis-
parition ou tout au moins d’appauvrisse-
ment) succède généralement, par boise-
ment, aux groupements turficoles hélio-
philes les plus mouillés. L’installation de
sphaignes se produit si les eaux alcalines
ne débordent pas régulièrement.

Les coupes amènent une prolifération des
hélophytes, notamment des espèces
banales. La végétation prend l’aspect
d’une roselière, mais on y retrouve des
espèces forestières et de friches humides.
Le dessèchement progressif conduit à l’or-
maie, voire à la chênaie-charmaie.

VALEURS PATRIMONIALES
ET FONCTIONNELLES DES
TOURBIERES ET MARAIS ALCALINS
DES VALLEES ALLUVIALES
(source Bournérias et al., 2001)

Situées à l'interface entre les milieux ter-
restres et aquatiques, les marais tourbeux
sont des réservoirs de vie mais également
des infrastructures naturelles qui jouent
un rôle essentiel dans le cycle de l'eau. Ils
assurent une multitude de fonctions éco-
logiques, communes aux zones humides
en général, mais avec de nombreuses spé-
cificités. Ces particularités se déclinent
également selon de nombreux para-
mètres spatio-temporels propres à chaque
site (configuration, connexions au réseau
hydrographique et nappe, saison, etc.).

Aulnaie saulaie tourbeuse [80]
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Sphagnum fallax [80]
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Prairie hygrophile à molinie
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Territoires phytogéographiques du bassin parisien
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En outre, certaines caractéristiques des
marais tourbeux du territoire étudié
méritent d’être soulignées. Il s’agit proba-
blement de la région qui abrite le réseau
des plus importantes tourbières alcalines
de France et peut-être d'Europe occiden-
tale. En outre, leur localisation dans des
vallées alluviales jouant un rôle de corri-
dor écologique facilite les échanges entre
les sous-populations des diverses espèces
inféodées.

PRINCIPALES PROBLEMATIQUES
DE GESTION DES TOURBIERES ET
MARAIS ALCALINS DES VALLEES
ALLUVIALES

Même si les vallées tourbeuses représen-
tent des surfaces importantes, elles sont
soumises à différents types de dégrada-
tion qui se superposent les unes les autres
et s'amplifient. Par exemple, l’abandon des
pratiques traditionnelles d’entretien et
l’envasement des plans d’eau accélèrent
le phénomène naturel d’envahissement
par les ligneux.

Pompage et intensification des
pratiques agricoles

Les marais tourbeux sont des milieux qui
se prêtent assez mal, par leur nature, à une
utilisation agricole intensive car ils impo-
sent de nombreuses contraintes : milieu
généralement fortement engorgé, inondé
parfois durant de longues périodes, sol
très hydromorphe à faible valeur agrono-
mique et peu portant, difficilement méca-
nisable... Pour réduire leurs contraintes
tout en améliorant leurs potentialités agri-
coles, de très nombreux sites ont été assé-
chés par le biais de travaux de drainage.
S’il est modéré, le drainage donne encore,
dans le meilleur des cas, une moliniaie ou
une mauvaise prairie. Plus profond, il pro-
voque un tel assèchement que le sol en
est définitivement stérilisé. Le drainage est
souvent suivi d’un labour et d’ensemence-
ment en maïs, avec des résultats pour le
moins aléatoires : les années sèches, le
maïs manque d’eau ; les années humides,
il est envahi par les roseaux (et souffre du
climat froid de la tourbière). Le creuse-
ment de fossés peut avoir, dans un pre-

mier temps, un effet assez heureux, mais
ponctuel et éphémère, sur la flore, en per-
mettant la réapparition de stades initiaux.
Cepen-dant, la rupture ainsi produite dans
le tapis herbacé permet l’implantation
d’arbustes (saules) ou même d’arbres
(bouleaux), début de boisement du
marais.
La structure de la tourbe peut également
être modifiée. Elle se durcit pour former
une croûte blanchâtre, enrichie en sels
minéraux. Elle se tasse (de 1 à 5 cm par an).
L'assèchement superficiel peut favoriser la
mort des végétaux et la mise à nu de la
tourbe qui sera soumise à l'érosion éolien-
ne. Le régime thermique d'une tourbière
drainée change, les maxima sont plus éle-
vés en été, le passage au-dessus de 0°C
plus tardif dans la saison. L'aération super-
ficielle stimule l'activité microbiologique
qui se traduit par une augmentation des
teneurs en éléments chimiques (minérali-
sation).

Les conséquences écologiques sont tout
aussi importantes. La biodiversité végétale
peut augmenter à court terme mais elle

Pôle-Relais Tourbières 2007
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Dynamiques végétales, exemple du marais de Villiers [62] (Julie-Anne JORANT, CSNNPC)
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Le Marais du Haut Pont, lors d’une crue théorique d’une hauteur de 40 cm d’eau, permet de stocker plus de 200 000 m3 d’eau. Ce bassin de rétention natu-
rel épargne ainsi, à chaque montée des eaux, les équipements, toujours plus proches des lits mineurs des cours d’eau (routes, habitations…).

Photographie aérienne oblique du Marais du Haut Pont [62] lors des inondations de 2001

baisse ensuite avec une disparition pro-
gressive des espèces typiques. De plus,
l'aération supplémentaire favorise le déve-
loppement racinaire des arbres qui envahi-
ront d'autant mieux le site. Les commu-
nautés animales notamment invertébrées
sont également transformées. L'activité
microbiologique augmente, la cellulolyse
est stimulée et les émissions de CO2 dans
l'atmosphère s'accroissent.

Plantation de peupliers

Les plantations de peupliers se sont généra-
lisées dans les zones humides depuis la der-
nière guerre dans une perspective de renta-
bilisation de terres peu productives dans un
système d’agriculture intensive. Elles succè-
dent fréquemment au drainage partiel.
Dans la majorité des cas, ces plantations se
soldent par un échec (mauvaise croissance

ou mort des arbres,par asphyxie des racines,
sur la tourbe profonde, et même sur une
faible épaisseur de tourbe oligotrophe). A la
perte financière élevée s’ajoute une dégra-
dation du milieu, consécutive aux boulever-
sements dus au drainage et aux tentatives
(souvent répétées) de plantations et de ferti-
lisation du substrat. On peut répertorier les
conséquences suivantes :

➲ fermeture du milieu et remplacement
de la végétation héliophile par une végé-
tation pré-forestière,

➲ assèchement du milieu (en raison de
l'évapotranspiration importante de ces
arbres), minéralisation des couches super-
ficielles de tourbe et rudéralisation de la
flore,

➲ dégradation des milieux aquatiques (la
décomposition des feuilles dans l'eau
consomme de l'oxygène ce qui peut être
néfaste à la vie aquatique),

➲ mitage des milieux (avec une incidence
sur la faune),

➲ menace d'extinction et d'érosion géné-
tique de populations naturelles indigènes
de peupliers (ex Populus nigra),

➲ égradation des sols par formation d’un
horizon argileux étanche (migration des par-
ticules fines dans les horizons superficiels
consécutive à leur assèchement),

➲ modification paysagère.

Au début, les plantations de peupliers
sont surtout apparues en marges des
marais, puis avec la crise de l’élevage, sur
les prairies humides paratourbeuses.
Selon l’âge de la plantation, le type d’en-
tretien du sous-bois et le degré d’intensifi-
cation de la parcelle plantée, les milieux
sont aujourd’hui plus ou moins dégradés.
Actuellement, ce sont donc les prairies
paratourbeuses qui sont les plus mena-
cées par la populiculture.

Pôle-Relais Tourbières 2007
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- Habitats privilégiés voire
spécifiques de nombreuses espèces
animales et végétales (pour se repro-
duire, se développer, s'alimenter,
se protéger…), élément constitutif de
la voie de migration, quartier d'hiver-
nage et site de nidification impor-
tants pour des oiseaux, milieux
refuges de nombreux invertébrés

- Nombreux habitats et espèces
remarquables (rares, menacés,
en limite d’aire, etc.)

- Habitats liés aux séries dynamiques
d'atterrissement et de comblement
des plans d’eau présentant une
grande richesse patrimoniale

- Forte productivité (permettant une
exploitation économique)

- Épuration des eaux usées :
dénitrification en aérobiose et lorsque

les apports en nitrate sont
importants, biodégradation,
filtration des polluants

- Réduction des composés associés
aux particules en suspension
ou transportés sous forme dissoute
(notamment azote)

- Rétention des différentes formes
de phosphore par sédimentation,
adsorption et précipitation,
selon les conditions chimiques

- Émission de carbone et d’azote,
fruit des activités microbiennes
et racinaires

- Méthanogenèse favorisée par les
conditions d'anaérobiose,
mécanisme négatif vis-à-vis du
réchauffement planétaire

Fonctions biologiques et biochimiques

Fonctions
hydrologiques
et physiques

- Dispersion ou stockage
des flux hydriques
(soutien d’étiage
et écrêtement des crues)

- Recharge des nappes

- Piégeage et dépôt
de particules et de sédiments

- Réduction de l’érosion
et stabilisation des berges

- Puits pour les effluents urbains

- Fonctionnement de têtes
de bassins versants
de nombreux cours d’eau

- Purification de l’air

- Stockage du carbone
avec un rôle positif dans
la réduction de l’effet de serre

- Régulation des conditions
climatiques locales
(évapotranspiration réduisant
les périodes de sécheresse et
d'échauffement)

Rôles sociaux

- Valeur culturelle, esthétique et
paysagère (paysage traditionnel
façonné par l’homme)

- Éducation (nombreuses
thématiques : l’importance et la
gestion de l’eau, l’utilisation
traditionnelle du marais,
la faune et la flore, etc.)

- Sensibilisation aux enjeux de
préservation des milieux naturels,
notamment les tourbières héritées
d'un passé de plusieurs
millénaires, faisant partie du
patrimoine commun, mais mena-
cées par les activités humaines

- Récréation, loisirs

- Recherche scientifique : les
écosystèmes tourbeux possèdent
un fonctionnement unique, tant
du point de vue de leur hydrolo-
gie que de la genèse de leur sol,
induisant une organisation et une
dynamique très particulières des
communautés vivantes

- Recherche archéologique et
palynologique : grâce aux
conditions d'anaérobiose qui
règnent dans leur sol, les
tourbières sont aussi d'excellents
milieux conservateurs

- Recherche ethnologique (usages
anciens : tourbage, campagne
d’assèchement, mise en valeur
des pâturages, fauche, exploita-
tion de chaume,
étangs de pêche…)
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Rôles économiques
- Lieu privilégié pour l'exercice
de certaines activités et
l'exploitation des ressources
(pâturage, fauche, exploitation
de la tourbe, chasse, pêche)

- Amélioration, mise en valeur
(indirecte) qualitative et
quantitative de la ressource
en eau

- Spéculation foncière sur les
étangs de chasse, de pêche ou
d’agrément (vente ou location)

- Écotourisme

Pôle-Relais Tourbières 2007

Hutte de chasse, marais Vernier [27]
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Utilisation traditionnelle de la tourbe pour fumer l’ail [59]
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Déprise agricole

Sans intervention de l'homme et en l’ab-
sence de perturbations naturelles (inon-
dations, impacts des gros herbivores sau-
vages), la plupart des milieux présents
sous nos latitudes tendent spontanément
au boisement.
La maîtrise de la dynamique végétale est
une problématique majeure dans les val-
lées alluviales.
En marais tourbeux eutrophe alcalin, le
boisement par les saules ou les aulnes, le
plus répandu, est plus ou moins pionnier
et prépare souvent la transition avec les
bois de frênes et d'ormes.
Par ailleurs, la majorité des zones humides
est appelée à se combler à moyen ou long
termes, mais l’accélération actuelle du
rythme est sans comparaison. Le com-
blement des marais tourbeux et des

étangs constaté aujourd'hui résulte
essentiellement :

➲ de l'abandon de pratiques courantes
telles que le pâturage, la fauche, le faucar-
dage, le désenvasement,

➲ de l'absence d'entretien des ouvrages
hydrauliques,

➲ de l'intensification des pratiques cultu-
rales qui favorisent la reprise des phéno-
mènes d'érosion des sols et accentuent les
phénomènes d'eutrophisation.

Il existe trois manières de gérer plus ou
moins durablement et de manière écono-
me ces grandes dynamiques, lorsque des
variations naturelles marquées du niveau
de l’eau ou un niveau d’eau élevé ne sont
plus assurés :

➲ assurer un entretien régulier des étangs
et des marais, option « jardinage » impli-

quant la persistance d'activités humaines
et induisant des frais récurrents ;

➲ exporter hors du marais à intervalle
régulier, tout ou partie des produits accu-
mulés, solution « pare-feu » satisfaisante
face à des facteurs non contrôlables.
Toutefois, elle est jugée aléatoire dans la
mesure ou le retour à un bon état de fonc-
tionnement n’est pas garanti ;

➲ limiter les apports venant de l'amont et
du bassin versant, option la plus satisfai-
sant mais pas souvent facile à appliquer.

Dans les deux premiers cas, se pose le pro-

blème épineux de l'exportation et de la

valorisation des produits d'entretien et de

restauration. La valorisation aussi bien des

bois que des vases (surtout si elles sont

polluées) reste difficile.

Plantation de peupliers sur tourbe

Captage au sein d’un marais
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Développement des loisirs
de proximité autour des plans
d’eau, remblais, décharges,
rejets agricoles et urbains
en périphérie des tourbières

Remblaiements inconsidérés, décharges
sauvages et tous travaux susceptibles d’af-
fecter le champ d’inondation, le fonction-
nement et la qualité de l’eau peuvent cau-
ser la disparition de marais tourbeux. Les
décharges ont été très nombreuses dans
les marais et leur fermeture ne résout pas
les problèmes de pollution des eaux d'in-
filtration. Malgré les couches d'argile
imperméables, des écoulements de jus de
décharges (lixiviats) sont toujours pos-
sibles avec des conséquences potentielle-
ment importantes dans ces milieux très
fragiles. Le creusement de fossés de déri-
vation pourrait être envisagé pour proté-
ger les sites les plus menacés.
Les marais sont également menacés par le
développement des réseaux routiers ou
ferroviaires, la construction de zones
industrielles ou commerciales, ainsi que

parfois, malgré les risques d’inondation,
d’habitations.
Les industries rejettent souvent leurs
effluents dans les marais qui peuvent pour
la plupart d’entre eux absorber une part
d'éléments minéraux et organiques, mais
qui subissent tout de même ces apports
réguliers comme une atteinte. Il existe des
seuils au-delà desquels la résilience de ces
écosystèmes diminue conduisant à un
dysfonctionnement généralisé.

Exploitation
industrielle de la tourbe

L'extraction industrielle de tourbe ou de
grève, bien que très localisée, demeure
une cause significative de destruction des
tourbières. Les procédés actuels d’exploi-
tation industrielle ont également des
effets désastreux (emploi de pesticides,
assèchement total avant extraction…).
La tourbe actuellement extraite en France
est destinée à la fabrication de supports
de cultures (terreaux horticoles). Mais, l’in-

suffisance de cette production face aux
besoins du marché oblige l’importation
d’une grande partie de la tourbe à partir
de l’Europe de l’Est ou des Pays Baltes.
L'exploitation de granulats a également
fortement marqué le paysage de certaines
vallées tourbeuses. Les ouvertures de car-
rières en milieu tourbeux se font plus
rares. Les ressources s'épuisent et il existe
désormais davantage de moyens de
contrôler cette activité (schéma d'exploi-
tation des carrières) et de protéger ainsi
les derniers espaces naturels préservés.
Les gisements de granulats sont souvent
situés sous la couche tourbeuse qui est
décapée avant l’exploitation. Les fosses
sont ensuite transformées en étangs aux
berges abruptes et trop profonds pour
permettre l'installation d'une flore autre
que purement aquatique (Nymphea alba,
Nuphar lutea...). Les zones réaffectées peu-
vent avoir un certain intérêt écologique
(ornithologique par exemple), mais
incomparable à celui des milieux préexis-
tants en termes de biodiversité et de rare-
té des habitats.

Vue aérienne du marais de Roussent [62] menacé par l’urbanisation
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Menaces visant les marais tourbeux du Nord-Pas de Calais Niveau de menace

Coût des baux de chasse +++

Modification des enjeux cynégétiques ++

Modification des acteurs ruraux (néoruraux) et changement des pratiques agricoles ++

Pression urbaine +

L'essor touristique de la vallée de la
Somme [80] a débuté dans les

années 70 avec les mineurs et, plus
rarement, des Parisiens venus pêcher

et se reposer. Issus des couches
sociales les moins favorisées, ils ont

pris possession de terrains à proximi-
té des étangs et y ont construit des

installations sommaires leur permet-
tant d'entreposer leur matériel et d’y

séjourner pendant leurs vacances.

Les baraquements se sont agrandis
au fur et à mesure. Le phénomène

‘Habitas Légers de Loisirs’ était né.
Le succès est tel qu'en 1986 la DDE

de la Somme avait relevé 1 639
installations entre Péronne et Corbie.

Plus de 10 ans après, on constate
une progression de plus de 50 % du
nombre d'installations (2 470 HLL).

Les nuisances sont de différentes
natures : d'ordre esthétique (aspect

de bidonville, constructions très som-
maires, etc.) et sanitaire (absence de
raccordement aux réseaux d'évacua-

tion des eaux usées, de toilette, d'eau
courante ou d'électricité pour

certains, etc.).

Des phénomènes semblables sont
observables dans d’autres

départements.

Tourbe d’importation à usage horticole, Baupte [50]
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Création de plans d’eau

La création de plans d'eau représente
aujourd'hui une menace très sérieuse
pour les marais tourbeux. Favorisés par
une législation mal adaptée, ces plans
d'eau se multiplient depuis une vingtaine
d'années de manière totalement anar-
chique et incontrôlée. Étangs de pêche ou
de chasse, « trous » à grenouilles, plans
d'eau de loisirs, etc. ont ainsi prospéré au
dépens de ces milieux, leur conférant sou-
vent une plus-value économique non
négligeable.
Le surcreusement se fait malheureuse-
ment souvent au détriment des marais et
des roselières, alors qu’un curage adapté
comprenant certaines précautions per-
met au contraire un rajeunissement des
milieux.
Le curage est également problématique :
les boues de curage (comme les maté-
riaux issus de creusement) laissées au
bord des plans d’eau, créent un bourrelet
qui bloque le battement du niveau d’eau
et donc le fonctionnement de la zone
humide. Cette opération provoque égale-
ment un enrichissement ponctuel en
azote et autres substances nutritives, pro-
pice au développement d’espèces nitro-
philes banales, dont l'ortie.

Autres menaces

D’autres types de menaces liées à l’évolu-
tion récente des pratiques et de l’aména-
gement du territoire sont à noter.
L’évolution rapide des milieux liée à une
reprise de la dynamique végétale sponta-
née est aujourd'hui encore trop peu per-
çue par les populations locales. En
revanche, une petite partie des milieux
(les étangs de pêche et de chasse) subis-

sent une concentration d’opérations d'en-
tretien et deviennent hyper-anthropisés
(pelouses, remblais, plantation de végéta-
tion exotique…). Ainsi, le développement
de certaines  pratiques de la chasse consti-
tue l’une des principales menaces pour la
gestion conservatoire des marais tour-
beux du Nord-Pas de Calais.

PRINCIPALES PROBLÉMATIQUES
DE GESTION DES TOURBIERES
ET MARAIS ALCALINS
DES VALLEES ALLUVIALES

Sur l’ensemble de la zone d’étude, les pro-
blématiques de gestion de marais tour-
beux alcalins auxquels sont confrontés les

gestionnaires ou les aménageurs du terri-
toire sont souvent communes :

➲ Comment lutter efficacement contre la
dynamique naturelle des saules, de la
bourdaine, des bouleaux ?

➲ De quelle manière freiner la minéralisa-
tion superficielle des sols ? Comment
inverser le processus ?

➲ Comment juguler l’eutrophisation des
sols ?

➲ De quelle façon assurer le bon fonction-
nement hydrique des marais et garantir
un approvisionnement quantitatif et qua-
litatif en eau?

➲ La gestion par pâturage donne plutôt de
bons résultats, mais quel serait l’impact de
la fauche sur les mêmes types de milieu ?

➲ La gestion par le feu est-elle appropriée
sur les marais tourbeux ?

➲ Les traitements chimiques sont-ils à
proscrire ?

➲ Quels sont les impacts des rémanents
de coupe ou de fauche, des fèces ou des
eaux eutrophes sur les marais tourbeux
alcalins ?

➲ Peut-on réhabiliter un site dégradé ?
dans quelles conditions et comment ?

Des éléments de réponses à ces questions
sont proposés dans les fiches thématiques
présentées ci-après.

Bourrelet en bordure de fossé envahi par les orties [80]
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Cabanes, vallée de la Sensée [59]
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En France, comme en Europe, les marais et
tourbières de vallées ont été largement
drainés pour fournir des terrains agri-
coles. Aujourd’hui, deux situations princi-
pales se présentent :

➲ poursuite du drainage et de l’exploita-
tion intensive (maïs, peupliers…),

➲ abandon des secteurs jugés insuffisam-
ment productifs.

D’autres types de dégradation existent
cependant, pour lesquelles des opérations
de réhabilitation peuvent être menées.

Conséquences de la dégradation

Quel que soit le type de dégradation, tous
les éléments constitutifs de la zone humi-
de - les biocénoses en place, l’hydrologie
et le substrat tourbeux - se trouvent tou-
chés de manière variable. Les biocénoses
(et particulièrement les microorganismes)
sont les plus sensibles aux dégradations
mais ont une capacité de résilience impor-
tante. Il n’en est pas de même pour la tour-
be qui met beaucoup plus de temps à se
modifier, et de manière profonde et
durable. Si l’hydrologie peut être réhabili-
tée, la tourbe est dans certain cas irrémé-
diablement dégradée. La réhabilitation

d’une tourbière doit donc d’abord s’inté-
resser à l’hydrologie et au substrat.

Particularités de la
réhabilitation des marais
tourbeux alcalins

• Réhabilitation facilitée par des
milieux dynamiques présentant une
assez bonne capacité de résilience et un
niveau trophique assez élevé (par rapport
aux tourbières acides) qui leur permettrait
d’être moins sensibles aux pollutions et à
l’eutrophisation.

La vallée de la Rospuda (Pologne)
représente un ensemble de tourbières
et de marais alcalins remarquables à

l’échelle européenne par la surface
du site (630 ha) et du fait de son

fonctionnement hydrologique intact,
qui n’a jamais été perturbé. Les tour-

bières y sont soligènes, créées par
atterrissement progressif. Une

mosaïque de milieux y est présente,
des milieux aquatiques aux tour-

bières boisées. Des zones ouvertes s’y
maintiennent également sans aucu-
ne intervention humaine. La tourbe

est gorgée d’eau sur plusieurs mètres
au-dessus d’une couche sédimentaire

lacustre d’une épaisseur atteignant
les 20 m. L’ensemble de la végéta-

tion, racines comprises, flotte au-des-
sus des sédiments, et le niveau de la
surface du sol monte ou descend en

fonction des variations du niveau de
l’eau. Les arbres qui s’y installent

s’enfoncent sous leur propre poids
une fois qu’ils ont atteint une certai-

ne taille. La préservation de l’alimen-
tation par l’eau du sol sous pression

assure la conservation de ce site.

Réhabilitation de sites dégradés.
Gestion hydrologique, travaux de
terrassement et restauration de la végétation

Les tourbières de la vallée de la Rospuda, un site de référence
pour la réhabilitation des tourbières des vallées européennes ?

Vue aérienne de la vallée de la Rospuda
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Il convient de distinguer les termes suivants :

➲ Restauration : Opération visant à
remettre dans un état proche de son état
d'origine un écosystème terrestre ou
aquatique altéré ou détruit généralement
par l'action de l'homme (Office québécois
de la langue française, 2003). Le terme de
restauration induit un retour à un état
antérieur. Or la minéralisation de la tour-
be et les modifications de sa structure
physico-chimique sont irréversibles,
même après une réhumectation.

➲ Réhabilitation : Remise en état d'un
terrain après son exploitation (Office qué-
bécois de la langue française, 1987). Le
terme de réhabilitation est moins fort que
le terme de restauration. L’objectif est de
retrouver certaines caractéristiques des
marais (para)tourbeux : zone humide avec
nappe affleurante, développement d’es-
pèces spécifiques, reprise de la turfigénè-
se, etc.

➲ Réaffectation : Ce terme induit la
reconversion du site vers un autre état et
d’autres fonctions. En Allemagne et aux
Pays-Bas, des recherches sont menées
pour une réaffectation avec remise en
eau d’anciens milieux tourbeux très
dégradés par l’agriculture : plantation
d’aulnes pour le bois ou le bois-énergie
ou production de biomasse. L’objectif
n’est plus la réhabilitation (qui serait
impossible), mais une production agricole
ou forestière moins dommageable pour
l’environnement (sans drainage).
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• Mais rendue difficile par l'hydrologie.
La conservation des habitats et des
espèces remarquables est intimement
dépendante du potentiel d’inondation du
marais tourbeux, or le fonctionnement
hydrologique des milieux est le plus sou-
vent tellement modifié qu’il est impos-
sible de revenir à une dynamique naturel-
le. Le plus souvent, pour les sites encore
exploités, seule une politique globale de
limitation du drainage et de remise en eau
est efficace. Il est cependant difficile d’in-
fluer sur les niveaux d’eau qui sont forte-
ment dépendants d’enjeux agricoles
(réduction de surface, difficultés d’accès
aux dates d’intervention optimale…),
d’urbanisme (prévention des inonda-
tions) ou autres (chasse, pêche…). Un tra-
vail intéressant de conciliation des enjeux
agricoles et environnementaux a été réali-
sé dans le marais des Mottes [50]. Pour les
sites laissés à l'abandon, il est par contre
plus facile de remettre en eau le marais en
comblant les drains ou en créant des bar-
rages seuils.

DIAGNOSTIC

Lorsque la tourbière a été perturbée et
que la production de tourbe est proche
de zéro, certains imaginent relancer la tur-
figénèse. C'est notamment dans ce but
que sont menées des expériences de
comblement de drains, de creusement de
mares, d’étrépage, etc. Cependant cela
suppose que la tourbière et la tourbe pos-
sèdent les potentialités suffisantes pour la
reprise de cette activité.

Avant toute intervention,
plusieurs questions sont à étudier :

> La cause ou les facteurs principaux de
dégradation ont-ils disparu ?

> Quel stade de la dynamique est visé
par les opérations de réhabilitation ?

> Quel(s) services(s) souhaite-t-on
retrouver avvec une réhabilitation ?
Conservation d’habitats et d’espèces
remarquables, régulation des crues, rôle
pédagogique, social, …

> Est-ce réaliste du point de vue écolo-
gique ? Le fonctionnement hydrologique
est-il favorable au processus de turfigénè-
se ? Le site possède-t-il des potentialités
en termes de (ré)installation d'espèces
végétales (banque de graines du sol,
présence de sites non dégradés à proximi-
té) ? Le site possède-t-il les capacités

Menaces Conséquences

Pompages (agriculture, industrie, AEP, etc.) - Assèchement
- Fermeture des milieux
- Modification ou disparition de la faune
et de la flore inféodées à ces milieux

Intensification des pratiques agricooles - Assèchement (par drainage et pompage)
- Dégradation de la qualité de l’eau
(amendement, eutrophisation, pesticides…)
- Déstructuration des sol
- Modification ou disparition de la faune
et de la flore inféodées à ces milieux

Plantation de peupliers - Abaissement de la nappe liée
à l’évapotranspiration des peupliers
- Appauvrissement du cortège floristique lié à
l’ombrage et modification de la faune
- Apparition d’un humus forestier

Déprise agricole - Modification des habitats par
colonisation ligneuse
- Modification ou disparition de la faune
et de la flore inféodées à ces milieux
- Fermeture des milieux

Développement des loisirs de - Dégradation des berges
proximité autour dees étangs - Développement d’habitats légers de loisirs

qui altèrent les paysages
- Altération de la qualité des eaux due
à un assainissement difficile

Remblais, décharges, rejets agricoles -Tassement du sol
et urbains en périphérie des tourbières - Modification des écoulements

-Dégradation de la qualité de l’eau
(eutrophisation)
- Érosion et envasement
- Modification ou disparition de la faune et
de la flore inféodées à ces milieux

Exploitatiion industrielle de la tourbe - Drainage, pompage
- Modification de la topographie, tassement
du sol, dégradation physique et chimique
de la tourbe
- Modification ou disparition de la faune
et de la flore inféodées à ces milieux
- Transformation fréquente en plan
d’eau après exploitation

Création de plans d’eau - Ennoiement de la végétation
- Modification du régime hydrologique
- Développement de remblais
et artificialisation des berges

Facteurs de dégradation des tourbières
et marais et conséquences sur les milieux



Page 30 - Guide de gestion des tourbières & marais alcalins des vallées alluviales de France septentrionale

physico-chimiques nécessaires à cette
implantation et surtout à ce qu'elle se
pérennise? Les plantes qui se réinstallent
peuvent-elles initialiser le processus de
turfigénèse ? La connectivité entre les
milieux humides est-elle préservée ?...

> Est-ce financièrement et technique-
ment possible ? Est-ce durable ?

Étapes successives de réhabilitation Modes de gestion
d’une tourbière

Gestion hydrologique - gestion des quantités d’eau, des flux
et des rythmes d’inondation-exondation,
amélioration des écoulements vers le réseau
hydrographique, neutralisation des drains,
construction de digues, etc.

- gestion du niveau d’eau des fossés et
des plans d’eau (désenvasement)*

- gestion de la qualité de l’eau

Réhabilitation du substrat -réduction de la biomasse : élimination
mécanique des ligneux*, fauche des
herbacées*, utilisation du feu*

- opérations de terrassement : décapage*,
étrépage*, création de mares et de gouilles,
aménagement du modelé du terrain…

Restauration de la flore et de la faune - entretien de la végétation herbacée
(fauche*, pâturage*, feu*…) et gestion
conservatoire d’espèces patrimoniales

- décapage, étrépage*, création de mares
et de gouilles

- gestion des espèces invasives*

- revégétalisation

L'alimentation en eau des marais
et tourbières des vallées alluviales

est un enjeu majeur de leur
conservation ;

elle dépend principalement
de la nappe, des sources ou des

cours d’eau (et plus rarement
des précipitations).

Avant toute opération, il est donc
indispensable de réaliser une étude

hydrogéologique pour définir le
positionnement de la nappe ou des
sources, et les mesures techniques à

mettre en œuvre pour favoriser
l’alimentation en eau de la zone
humide. De mauvais objectifs de
gestion peuvent avoir de graves

conséquences sur les milieux.
Un levé précis de la topographie
constitue un outil précieux pour

définir les caractéristiques
techniques des aménagements

à envisager. Des mesures simples
de température et de

conductivité peuvent, dans un
premier temps, permettre de

différencier les eaux de surface et
les eaux souterraines. Une bonne

connaissance des écoulements
dans le bassin versant

et du fonctionnement des
nappes est également

fondamentale.

*voir fiches thématiques correspondantes

Diagnostic indispensable : Piézomètre et échelle
limnométrique permettent de mesurer les niveaux d’eau
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1. GESTION HYDROLOGIQUE

Deux facteurs primordiaux
commandent les potentialités
écologiques de réhabilitation

d’un milieu tourbeux : l’hydrolo-
gie du site et les caractéristiques

du substrat tourbeux relictuel.
La dynamique de la végétation

en est largement dépendante.
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Quelles techniques appliquer pour
réhabiliter les fonctions de la tour-
bière ?

Si la réhabilitation de certains sites peut se
faire par simple arrêt des perturbations,
les milieux particulièrement dégradés doi-
vent faire l’objet d’interventions de réha-
bilitation souvent lourdes.

Dans cette fiche sont détaillées les opéra-
tions de réhabilitation suivantes :

➲ les travaux liés à l’hydrologie,

➲ les travaux de terrassement,

➲ les opérations de réhabilitation concer-
nant la végétation.

Gestion de la qualité de l’eau

Les sources de pollution dépendent de
l'occupation des sols et des activités pré-
sentes en amont du bassin versant. Elles
sont nombreuses :

➲ intrants agricoles (engrais, pesticides)
qui s’infiltrent dans la nappe alimentant la
tourbière,

➲ eaux usées, eaux pluviales de ruisselle-
ment en milieu urbain,

➲ lixiviations issues des décharges sauvages,

➲ inondations (pollutions liées à la mau-
vaise qualité des eaux des fleuves et des
rivières ennoyant exceptionnellement les
marais en période de crue).

Les pollutions entraînent souvent une
eutrophisation des eaux et sont associées à
des transports de particules responsables
de l’envasement des fossés et marais.

De manière préventive, une zone-tampon
peut être créée autour de la tourbière. La
largeur de cette zone tampon est variable
- de quelques mètres à quelques cen-
taines de mètres - selon les milieux
concernés (prairie ou zone boisée) et
selon les flux des eaux de ruissellement.

Gestion des flux d’eau

Contrôle des flux et du niveau de la
nappe par des vannes
De nombreux acteurs sont impliqués dans
la gestion de l’eau dans les vallées, et les
méthodes de gestion des débits et
niveaux d’eau (par vannes manuelles ou
automatiques) sont variables. Des syndi-

cats de communes, de propriétaires ou
d’usagers (chasseurs, pêcheurs…) sont
souvent responsables de l’entretien de
ces ouvrages et de la gestion des niveaux
d’eau. Les objectifs sont parfois divergents
entre les gestionnaires et les responsables
des ouvrages hydrauliques ; cette situation
impose une concertation et un devoir d’in-
formation et de communication importants.

La situation idéale pour le gestionnaire de
milieux naturels comprend les éléments
suivants (cas des marais de Saint-Gond
[51], où les niveaux d’eau sont gérés par
l’Association syndicale autorisée des
Marais de Saint-Gond) :

➲ réduire le temps d’exondation et main-
tenir une inondation permanente en hiver
et un engorgement important des sols
d’octobre-novembre à début mai  (alors
qu’actuellement les vannes sont ouvertes
de novembre à avril, afin de limiter au
maximum les inondations) ;

➲ instaurer une décrue progressive de
début mai jusqu’à la fin du mois de juin
(alors que les vannes sont généralement

Lagune d’épuration
des eaux polluées

C’est un système écologique peu
coûteux (en investissement comme
en entretien) et intégré d’un point

de vue paysager, dont le principe est
ancien. Il s’agit d’optimiser des fonc-
tions de dénitrification, d’adsorption

et d’absorption de zones humides.
Des micro et macrophytes peuvent
être utilisés (lagune d’épuration de

type mixte). Les matières en suspen-
sion de l'eau brute décantent dans
le bassin de tête. Les bactéries assi-

milent la pollution dissoute, et l'oxy-
gène nécessaire à cette dépollution
est fourni par les algues (photosyn-

thèse). Le zooplancton consomme
les algues. Eventuellement, les

roseaux peuvent filtrer l'eau en sortie
avant rejet dans la zone tourbeuse.
La surface nécessaire dépend de la
qualité de l’eau et des débits. Il est
recommandé de prévoir une partie

d’eau libre et une partie plantée
d’hélophytes (Phragmites australis,

Typha latifolia,
Iris pseudoacorus…).

Gestion des niveaux d’eau par des vannes, marais de Saint Gond [51]
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Comblement à l’aide matériaux
imperméables

Faire disparaître complètement les drains
en les comblant avec des matériaux imperméables.

-la nappe peut retrouver son état initial
- adapté aux fossés présentant une forte pente

- disparition de milieux aquatiques secondaires
présentant une certaine biodiversité
- nécessite de gros volumes de matériaux
- risque de tassement à terme, entraînant alors un
écoulement des eaux suivant l’ancien fossé
- nécessite des moyens humains, matériels et
financiers importants

PRÉPARATION DU DRAIN
- décapage des parois et du fond avant de procéder
au comblement
- la végétation prélevée sur les parois du drain pourra
être utilisée pour revégétaliser le sommet du fossé
après comblement

COMBLEMENT
- comblement de l’amont vers l’aval, par tronçons
de 5 à 10 mètres, de préférence à sec (pour que la
tourbe ne perde pas sa structure en présence d’eau)
- utilisation de panneaux en bois en travers comme
batardeau pour empêcher la tourbe de glisser en aval

- généralement de la tourbe, prélevée sur
le site et qui sera tassée manuellement ou avec
le godet d’une pelle
- il convient de tasser la tourbe au dessus
du niveau du sol (en créant un bombement) pour
éviter qu’après tassement, les eaux ne s’écoulent
à nouveau suivant l’ancien fossé

Principes

Avantages

Inconvénients

Mise en oeuvre

Matériel utilisé

Comblement à l’aide matériaux
imperméables

Retenir l’eau du fossé en amont de chaque
barrage-seuil : cela ralentit l’écoulement,
entraîne des dépôts de sédiments qui,
avec le temps, pourront combler le fossé.
La longévité des barrages est primordiale.

- crée des milieux aquatiques secondaires

- les fossés gardent leur pouvoir drainant
- présente parfois un effet limité sur le
rehaussement de la nappe,
sensible à la seule proximité des ouvrages
- impossible à réaliser si le fossé présente
une trop forte pente
- entraîne souvent des problèmes de fuite
et/ou d’érosion

LOCALISATION DES OUVRAGES
- éviter les zones de tourbe asséchée
et minéralisée (risque de fuite)
- préférer les zones non embroussaillées et sans
touradons (difficulté pour travailler le sol)

ESPACEMENT DES OUVRAGES
- tel que la différence de hauteur d’eau de part et
d’autre de chaque ouvrage soit la plus faible
possible (sinon rehaussement nul de la nappe et
risque d’affouillement en aval de chaque ouvrage,
du fait de la chute d’eau)
- hauteur maximale de chute de 30 cm
ou de la moitié de la hauteur du seuil

ANCRAGE DES OUVRAGES
- dans les parois et dans le fond du drain sur
50 cm à 1 m au-delà de la portion de tourbe
dégradée qui couvre le drain (sinon, risque de
rigoles se formant de part et d'autre des seuils
réduisant de beaucoup leur efficacité)

AMÉNAGEMENT D’UN TROP-PLEIN
- ouverture sur le sommet de l’ouvrage qui
canalise l’eau en cas de crue pour éviter que
les seuils soient ennoyés (risque d’érosion)
- calé juste sous le niveau du sol pour obtenir dans
le fossé une lame d’eau à la limite du débordement

AMÉNAGEMENT D’UN RADIER
- pour limiter les risques d’affouillement
en aval du barrage-seuil
- sous forme de branches maintenues au fond du fossé
par des fils de fer galvanisé, de géotextile synthétique
ou en fibres naturelles, de gabions, de rondins,
de dalles de pierre ou encore de tôle ondulée

TOURBE
- à partir de tourbe humifiée peu perméable
(tourbe noire collante et présentant très peu
de fibres) ; attention de ne pas assécher
la tourbe de manière prolongée
- en provenance du site (suite à un décapage)

PANNEAUX DE BOIS
- contreplaqué en pin de qualité ‘marine’,
bois brut de chêne, robinier, châtaignier

RONDINS DE BOIS
- prélevés sur le site ou calibrés
- avec bouchon de tourbe ou bâche imperméable

PLANCHES DE BOIS
- permet une régulation des niveaux d’eau
- s'actionne manuellement, notamment en cas
de fortes inondations, afin de favoriser
l'écoulement de l'eau

Pôle-Relais Tourbières 2007
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Fiches thématiques
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fermées à partir d'avril de manière à éviter
une baisse trop importante du niveau de
la nappe, en retenant l'eau dans les
marais) ;

➲ éviter les variations brusques de niveau
(un marnage important entraîne la miné-
ralisation de la tourbe).

La situation la plus favorable à la forma-
tion de la tourbe est la tranche comprise
entre -30 cm et +30 cm par rapport au
niveau de l’eau (GEOGRAM, 1996). Des
niveaux bas en saison sèche dès la mi-
juillet ne sont pas dommageables et per-
mettent d’effectuer les travaux d’entretien
et de gestion des sites. La nappe ne doit
cependant pas s’abaisser en dessous de
80 cm, afin de garantir une hydromorphie
permanente (BOUILLON-LAUNAY, com.
personnelle). Il faut également laisser la
nappe se décharger durant la période esti-
vale pour permettre au marais de jouer
pleinement son rôle de milieu tampon des
hautes eaux hivernales.

Barrage seuil, régulation du niveau d'eau par une trappe [Belgique]
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Barrage seuil, régulation du niveau d'eau avec des planches en bois [59]
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Réhabilitation des flux et du niveau de
la nappe par des travaux hydrauliques
En général, il s’agit de réduire ou d’annuler
l’impact des drains créés dans la tourbière.
Deux techniques existent en fonction de
la taille du drain, des matériaux dispo-
nibles (rondins, tourbe…) et des moyens
humains et financiers. (voir tableau page 32)

Autres techniques
plus spécifiques
• Désobstruction de sources infra-

aquatiques envasées : permet d’aug-

menter les volumes d’eau alimentant la

tourbière et d’améliorer la qualité de

l’eau.

Exemple : RN de l’étang de St-Ladre [80], par
le Conservatoire des Sites Naturels de
Picardie

• Réhumidification du milieu
par irrigation
Exemple : Marais d’Épisy [77], par le Conseil
Général de Seine-et-Marne.

L’eau est pompée dans l’étang situé à
proximité du marais (énergie éolienne) et
elle est conduite au cœur de la tourbière
par un fossé d'environ 500 m, à la fois
assez large (5 m) et peu profond (50 cm),
s'évasant par endroits (30 m), notamment
à son extrémité où il s'arrête en cul de sac.
Le débit de pompage est calculé en fonc-
tion du volume de la tourbière et de
manière à éviter les inondations en aval.

2. TRAVAUX DE TERRASSEMENT

Objectifs :
• Créer une mosaïque d’habitats tourbeux et
aquatiques favorables à la flore et à la faune ;

• Favoriser les groupements végétaux
pionniers sur tourbe ;

• Dans certains cas, relancer le processus
de turfigénèse.

Difficultés :
•  La nature de la tourbe complique les tra-
vaux de terrassement (structure parfois
incohérente et hétérogène) ;

•  Ces travaux sont lourds et doivent être
menés avec précaution en limitant tout
risque de dégradation des sols et des
populations végétales et animales remar-
quables.

Aménagement de plans d’eau
(étangs et fosses de tourbage)

La création d’étang dans les marais allu-
viaux peut être destructrice pour les
milieux et n’est donc pas souhaitable.
Ne seront traitées ici que les opérations
permettant d’aménager des plans d’eau
existants dans un objectif écologique.
Les opérations de désenvasement ont été
traitées (fiche Effets de l’érosion et désen-
vasement). Le comblement progressif d'un
plan d'eau peut toutefois également être
très intéressant en terme de biodiversité.

• Aménagement de la forme
et de la topographie

➲ Éviter les étangs trop étroits très défa-
vorables aux anatidés nicheurs. Aménager
des berges sinueuses.

➲ La topographie du plan d’eau ne doit
pas présenter de différence amont/aval.

➲ Des micro-dépressions (0,5 à 1 m de
profondeur pour quelques dizaines de m2)
peuvent être conçues pour favoriser la
reconquête de la végétation et permettre
le gagnage de certaines espèces d’oiseaux
et la reproduction de poissons.

➲ Favoriser le développement d'îlots d'hé-
lophytes en milieu et bordure d'étang, très
favorables à certaines espèces d’oiseaux.

• Aménagement et gestion des rives

➲ Aménager au maximum des rives en
pente douce (< 2°) avec de hauts-fonds
(< 50 cm) et sinueuses en laissant les cein-
tures végétales hélophytiques (et non
arbustives, ou alors en pointillé) se déve-
lopper ;

➲ Dégager partiellement les abords pour
maintenir l’ombrage de certaines zones
propice à certaines espèces (d'invertébrés
surtout) ;

➲ Laisser des zones de tranquillité pour le
stationnement et/ou la reproduction des
oiseaux d'eau ;

Une série de trois paliers
horizontaux en bordure de

l'excavation peut être créée :

- un premier palier, large d'une
douzaine de mètres (2 fois le rayon

d'action de la pelle mécanique),
au niveau des basses eaux

(-0,5 à -1 m par rapport
au niveau du sol en général) ;

- un deuxième palier de même
largeur situé 50 cm plus bas que le

niveau de basses eaux ;

- un troisième palier de 6 m de large
situé 1 m plus bas que le niveau

de basses eaux.

Éolienne
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➲ Sur les rives, des opérations de fauche

peuvent être nécessaires (par rotation

biennale ou triennale avec exportation

des produits de coupe), la colonisation

des plans d’eau étant souvent très rapide

(cicatrisation par la végétation aquatique

en moins de 4 ans dans la RN St Ladre

[80]). L’utilisation de phytocide doit être

prohibée en bordure de plan d’eau ;

➲ Sur les étangs dont les rives sont

abruptes et boisées, il est souhaitable

d'éclaircir les rives localement et d’adoucir

les pentes des zones ouvertes. Ce type de

milieu serait extrêmement favorable au

blongios nain ou au butor étoilé (entre

autres). Le déboisement des rives doit per-

mettre le maintien d’un taux d'embrous-

saillement voisin de 30 %. Il est ainsi préfé-

rable de conserver des bosquets aux angles

des étangs (qui jouent le rôle de brise-vent

pour les populations de libellules).

• Gestion des niveaux d’eau

➲ Si possible, gérer les niveaux d'eau en
évitant des marnages importants (< 50
cm) pour éviter la submersion des nids.
Ceci est aussi valable pour les végétaux,
des marnages trop importants favorisant
par exemple Rumex hydrolapathum, qui
concurrence les roseaux.

Modelage d’une topographie
irrégulière, de gouilles et de mares

Sur les sites très dégradés (notamment
après l’exploitation industrielle de tourbe
ou après élimination de peupleraies), la
création d’une topographie irrégulière
permet l’installation de biotopes plus ou
moins proches de la nappe sous-jacente
et ainsi l’apparition d’une mosaïque d’ha-
bitats selon des gradients de pente et
d’humidité.
Pour les mares, la surface doit être infé-
rieure à 200 m2 et la profondeur ne doit
pas excéder 2 m.

Reprofilage et remise en eau des
méandres

Schématiquement :

➲ Soit les anciens méandres sont encore
bien marqués et il suffit de décaper l’en-
trée du méandre et d’empêcher progres-
sivement la circulation d’eau dans le lit
artificiel (barrage) ;

➲ Soit les anciens méandres sont moins
visibles et nécessitent d’être travaillés à la
pelle mécanique.

Le lit artificiel doit ensuite être colmaté
surtout dans sa partie profonde, pour qu'il

n'y ait pas de rupture au niveau du barra-
ge et qu'il n'y ait pas de drainage souter-
rain.

3. REVÉGÉTALISATION,
RESTAURATION DE LA VÉGÉTATION

La végétation peut être restaurée :

➲ Par des modes de gestion (étrépage,
pâturage, fauche…) permettant de laisser
s’exprimer la banque de graines du sol et
la germination de semences dispersées
par le vent, l’eau, les animaux sur le sol mis
à nu… ;

➲ Par l’apport de matériaux riches en dia-
spores d’espèces de tourbières (Il faudra
faire attention qu’ils ne contiennent pas
d’espèces envahissantes) ;

➲ Par l’apport de diaspores d’espèces de
tourbières ;

➲ Par repiquage d’espèces de tourbières.

Sur des parcelles dénudées après terrasse-
ment (anciennes peupleraies, anciennes
cultures), pour limiter les risques d’érosion
et pour accélérer la conversion vers des
prairies humides, un engazonnement à
base de graminées et de légumineuses
rustiques (Festuca arundinacea, Festuca
pratensis, Phleum pratense, Poa pratensis,
Lotus corniculatus) peut être réalisé après

Remise en état des berges après exploitation en pentes douces, marais de Germont-Buzancy [08],
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une préparation du sol (cover-crop).
La densité du semis doit rester faible
(50 kg/ha) pour permettre l'expression de
la banque de graines du sol.

Pour les arbustes (berges notamment,
haie…), il est possible de repiquer des
fragments de végétaux prélevés sur le site.

CAS PARTICULIER DES
PEUPLERAIES ARTIFICIELLES

Les sites ayant fait l’objet de l’exploitation
de peupliers sont particulièrement dégra-
dés d’un point de vue édaphique et hydro-
logique. La restauration de ces anciennes
peupleraies est cependant possible.
Certains gestionnaires ont transformé ces
zones en prairies humides ou en boise-
ments d’essences locales (aulne, frêne…).

Les techniques d’exploitation des ligneux
et les précautions à prendre en milieux
tourbeux ont été présentées dans la fiche
« limitation mécanique des ligneux ».
Selon les conditions d'accès et la qualité

du bois, l’exploitation est rentable ou défi-
citaire. Le cas échéant, les produits non
commercialisables peuvent être mis à dis-
position des riverains ou des personnes
sans ressources (par le biais des mairies ou
des CCAS).

Évolution du milieu après l’élimination
des peupliers

➲ La suppression des peupliers induit une
remontée de la nappe (en l’absence de
système de drainage) ;

➲ La richesse en nutriments de la végéta-
tion sous-jacente (mégaphorbiaie) ne per-
met pas un retour immédiat vers la végé-
tation attendue (bas-marais, prairie para-
tourbeuse…). Si le site peut être ennoyé
l’évolution est plus rapide ;

➲ La fauche avec exportation ou la mise
en place d’un pâturage peuvent faire
diminuer l’eutrophisation du milieu ;

➲ Pendant les premières phases de res-
tauration, certaines espèces se dévelop-
pent de manière importante comme la
reine-des-prés par exemple (par ailleurs
broutée par les chevaux seulement au
stade de jeune pousse). Des opérations de
fauche complémentaires au pâturage

Franchissement de fossés aménagé pour le passage des engins forestiers
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Le préalable indispensable au lan-
cement des travaux est l’obtention
d’une autorisation de la DDAF qui

les assimile à un défrichement et
qui conditionne parfois son accord

- s'agissant d'une opération de
restauration d'un milieu naturel

- à la réalisation d'un boisement
compensateur sur le territoire

communal. Selon les départements,
les modalités sont différentes pour
un propriétaire privé ou public, et
en fonction de la surface déboisée
et de sa localisation au sein d’un

massif forestier ou non.
À défaut de trouver une surface

adéquate à reboiser et les moyens
financiers nécessaires, la négocia-

tion devra être poursuivie :
- en s'appuyant sur les textes

relatifs à la préservation
des zones humides,

- en négociant une réduction
théorique de la surface déboisée

(maintien de bouquets ou d'arbres
morts sur pied et prise en compte

de la surface terrière des arbres
maintenus par exemple),

- en proposant des plantations
sur le site, à des endroits

choisis ou en alignement.
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Reprofilage à la pelle mécanique, marais de Scarpe
Roost-Warendin [59]Création d'une mare tourbeuse
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Après exploitation des peupliers
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devront être menées pour contrôler la
dominance des espèces nitrophiles.

➲ Le fort pouvoir de rejet du peuplier et le
développement massif de certaines
plantes nitrophiles (orties par exemple)
peuvent poser problème pour la gestion
future du site.

➲ Après les chantiers, des travaux de
reprofilage peuvent être nécessaires.

L’essouchage donne de bien meilleurs résul-
tats que la coupe (absence des rejets de
souche), mais les travaux sont plus coûteux.

Précautions à prendre avant et pendant
les travaux

• Il est préférable de prévoir la réalisation
du chantier au moment où les niveaux
d'eau sont au plus bas. La faible portance
du sol et le réseau de fossés limitent les
possibilités de franchissement et les rares
passages utilisables risquent de devenir
très vite impraticables, surtout si les condi-
tions météorologiques sont défavorables ;

• Les pistes de débardage, les places de
dépôt et de retournement doivent être
clairement repérées ; les éventuels pas-
sages permettant de franchir les fossés
peuvent être renforcés ;

• Toutes les opérations de fauche et de
débroussaillage doivent être suivies de
l’exportation des rémanents afin d’élimi-
ner progressivement toutes les espèces
nitrophiles (sauf si le niveau d’eau peut
être suffisamment rehaussé) ;

• Quelques arbres isolés pourront être
maintenus sur pied, même morts, pour
leur intérêt pour l’avifaune et l'entomofau-
ne ou pour ne pas perturber certaines sta-
tions d’espèces végétales remarquables.

Dès la fin des travaux, un broyeur peut
être utilisé pour fragmenter les rémanents
d'exploitation et limiter la faculté de reje-
ter des souches. Bien mené, le broyage
avec exportation du broyat facilitera les
entretiens mécanisés ultérieurs.

Une remontée temporaire de la nappe
entraînant l'ennoiement temporaire des
souches permettra de limiter les rejets.

ASPECTS RÉGLEMENTAIRES

Avant tous travaux, il faut s’assurer qu’au-
cune espèce protégée ne sera détruite
(des autorisations peuvent éventuelle-
ment être accordées).
Les travaux de terrassement, de gestion
hydraulique et de restauration de la végé-
tation ne devront pas être contraires au
principe de gestion équilibrée de l’eau et
des milieux aquatiques défini à l’article
L. 211-1 et suivant du Code de l’environ-
nement ou aux orientations des SDAGEs
et/ou SAGEs.
Les travaux de terrassement, gestion
hydraulique et restauration de la végéta-
tion sont soumis au Décret du 29 mars 1993
modifié par Décret du 7 juillet 2006 pris en
application de l’article L.214-1 et suivant. Ils
peuvent notamment être concernés par les
rubriques 3 de la nomenclature.

Doivent également être respectés :

➲ les articles du Code de l’environnement
relatifs à la conservation du patrimoine
biologique ;

➲ la Loi sur l’Eau (Nomenclature Eau). Les
opérations de travaux en zones humides
soumis à la loi sur l’Eau font l’objet de
dépôts de dossiers administratifs auprès
des services de l’État concernés ;

➲ la Loi ‘Développement des territoires
ruraux’ du 23 février 2005 qui préconise la
délimitation de zones humides straté-
giques pour la gestion de l’eau et des
zones humides d’intérêt environnemental
particulier. Elle prévoit la mise en place de
plan de gestion dans ces zones. La réalisa-
tion de travaux de terrassement, gestion
hydraulique et restauration de la végéta-
tion devra donc être également être
conforme aux mesures de gestion définies
dans ces plans de gestion.

Exemples du bassin parisien

Les exemples présentés ci-dessous sont
donnés à titre indicatif. Les résultats ne
sont pas généralisables.

SUIVI

Afin d’évaluer le succès de la réhabilita-
tion, différents suivis peuvent être mis en
place (les rapidités de réponse étant
trèdifférentes selon les éléments suivis) :

Liparis de Loesel
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Pour le maintien du liparis, deux
types de gestion sont nécessaires

(données extraites de la brochure sur
le liparis de Loesel éditée par le

Ministère de l'environnement
en 2001 dans le cadre du plan

national de conservation) :
- la gestion de l'eau : elle concerne

à la fois les quantités (niveau et
variation des nappes phréatiques,

en luttant contre les drainages,
pompages...) et la qualité

(lutte contre l'eutrophisation) ;
- la gestion de la végétation :

le maintien d'une végétation basse et
clairsemée est obtenu le plus souvent
au moyen de la fauche (une fois par

an, en septembre/octobre). A elle
seule, cette méthode ne suffit sans

doute pas à assurer sur le long terme
le maintien des populations de lipa-

ris, puisqu'elle risque de provoquer
une densification de la végétation.

Le débroussaillement est également
pratiqué par certains gestionnaires,

de même que le pâturage et plus
rarement le brûlis.

Une étude génétique dans le Nord-
Ouest de la France et le Sud de

l’Angleterre vient de montrer sinon
une écotypie, au moins un début de

différenciation à l'intérieur de l'espèce
Liparis loeselii. Le liparis des

dunes correspondrait à la variété
ovata et celui des marais tourbeux à

la variété loeselii.
Les liparis des marais tourbeux sont

plus menacés (fort déclin et taille
réduite des populations) que ceux des

dunes. La faible distance génétique
entre les populations (à l'intérieur

des types) laisse en outre entrevoir la
possibilité de faire des renforcements

dans l'aire d'étude

(PILLON et al., 2007).

Gestion intégrée en vue de la conservation du liparis de Loesel
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Sites Problématiques, techniques employées, résultats et limites

Tourbière de Vred [59] - Reconversion d’une ancienne peupleraie avec des essences forestières (frêne, chêne).
- Maîtrise de l’hydraulique : installation d’un ouvrage hydraulique afin de gérer finement les flux
(niveau d’eau et durée) pour favoriser en amont la création de meilleures conditions hydriques
(et défavoriser l’installation de jeunes semis).

Marais Vernier [27] - Quelques dizaines de mares à finalité biocénotique ont été creusées dans les espaces protégés.
Sur la RNR des Courtils de Bouquelon, le creusement de mares sur un ancien fossé atterri a permis de
faire ressurgir à partir d’une banque de graines de l’ancien fossé, les characées, potamot, nymphéa
et utriculaires.

Marais de Germont-Buzancy [08] - L’exploitant se doit, après l’extraction, de reprofiler les berges des bassins, créer des îlots au centre des
bassins, etc. Ces mesures n’ont pas été convenablement réalisées. La tourbe extraite est laissée sur les
berges provocant une minéralisation et un enrichissement des eaux des bassins d’exploitation.
- Afin de limiter les phénomènes de battement de nappe, les curages de la Bar on été stoppés ;
des fascines ont été créées pour favoriser la sinuosité du cours d’eau.

Grande tourbière de Marchiennes [59] - Évacuation d’un remblai de 3 m de haut (2 000 à 3 000 m2).
- Sa suppression a permis de recréer des milieux marécageux : jonçaie, cariçaie, etc., favorables
à la grenouille des champs et aux diverses communautés végétales.

Marais de la Souche [02] - Une gestion cohérente et raisonnée des fossés mise en place après concertation des différents
acteurs et usagers locaux.
- Mise en place de seuils hydrauliques destinés à retenir plus longtemps les eaux de la tourbière en
période d’étiage. Il n’est cependant pas souhaitable de conserver en eau de manière uniforme
la totalité des marais.

Vallée d’Authie [62] La création de gouilles à la pelle-marais a permis la réapparition de milieux intéressants, avec
l'apparition du potamot coloré (Potamogeton coloratus) et d’une végétation annuelle à souchet
brun (Cyperus fuscus).

Vallée d’Authie Marais du Pendé [62] - Seuils installés pour retenir l’eau et inonder des roselières et des mégaphorbiaies.
- Réflexions en cours pour restaurer plusieurs hectares de roselières bien inondées pour favoriser
le retour du butor étoilé et d’autres oiseaux paludicoles à partir de casiers hydrauliques pré-existants.

Vallée de la Somme [80] - Mares et gouilles créées en pente douce, notamment à l’occasion de travaux d’essouchage.
Ces travaux donnent le plus souvent de bons résultats écologiques (développement d’herbiers
aquatiques, développement de végétations amphibies, pontes d’odonates rares et menacés,
fréquentation par les oiseaux d’eau migrateurs et nicheurs).
La prolifération par des algues filamenteuses dans les plus petites gouilles peut être problématique.
- Poses de seuils pour augmenter le niveau des eaux dans les étangs et les roselières (notamment
à butor étoilé et autres oiseaux paludicoles).
- A Blangy-Tronville, le rehaussement du niveau d’eau d’un fossé a probablement permis le
retour de nombreuses utriculaires vulgaires fleuries.
- Dans certains marais, des connexions avec des étangs pollués ont été bouchées, ainsi que des
connexions avec le cours d’eau trop pollué et chargé en MES (RN de l’Étang Saint-Ladre).

Marais d’Épisy [77] Une éolienne a été installée pour la partie médiane et aval du marais. Elle pompe l’eau de l’étang qui
est restituée au marais via un chenal. Les débits fournis par l’éolienne sont aujourd’hui insuffisants pour
alimenter le chenal. De ce fait, les niveaux d’eau dans le marais ne sont pas suffisants pour le maintien
de sa végétation spécifique.

RN du Romelaere, PNR Caps Élimination des peupliers en marais.
et marais d'Opale [62]

Travaux Coût

Terrassement (source : Agence de l’eau Rhin Meuse) 4 /m3

Recréation de méandres (source : Agence de l’eau Rhin Meuse) 47 /m2

Essouchage (source : CSNP) 2250 /ha

COÛTS

Les coûts de réhabilitation sont difficiles à
évaluer, l’impact des premiers travaux
étant souvent incertain et l’entretien
ultérieur étant à adapter en fonction des
premiers résultats.

EXEMPLES DU BASSIN PARISIEN

Les exemples présentés ci-dessous sont donnés à titre indicatif. Les résultats ne sont pas généralisables.

A titre indicatif :

Pôle-Relais Tourbières 2007

Sur le marais de Frocourt [91],
les résultats obtenus après

l’élimination de la peupleraie sont
incontestablement positifs puisqu’on

observe la reconstitution d’un tapis de
graminées de plus en plus épais et

une diversification des espèces.
L’abandon du système de drainage

s’est fait progressivement et un pâtu-
rage mixte (équins, bovins) a été mis

en place.



Guide de gestion des tourbières & marais alcalins des vallées alluviales de France septentrionale -  Page 39

Fiches thématiques

Pôle-Relais Tourbières 2007

La tourbière de Chaumont-devant-
Damvillers (Meuse) constitue un site

d’intérêt au moins régional. On y
rencontre entre autres des groupe-
ments de tourbière basse alcaline

(dernier Caricion davallianae de la
vallée de la Thinte), de moliniaie
tourbeuse et de cariçaie à Carex

rostrata. L’intérêt écologique du site
repose en partie sur la présence

de Carex davalliana (plus grande
population lorraine).

La tourbière, principalement alimen-
tée par des sources carbonatées en

amont, a subi plusieurs atteintes,
notamment hydrauliques,

après les années 1950 :
- Rectification de la Thinte
auparavant très sinueuse,

- Creusement d’un fossé de ceinture,
qui dévie les eaux d’alimentation,

- Augmentation du drainage et
diminution de la qualité des eaux
d’alimentation (initialement très

oligotrophes) par l’intensification
de l’agriculture aux alentours.

Il s’en est suivi une diminution des
volumes d’alimentation en eau de la

tourbière. L’assèchement progressif
du milieu a entraîné une colonisation

rapide par les ligneux
(saule cendré notamment).

Problématique actuelle

Le site, qui appartenait jusqu’à
présent à un propriétaire privé, n’a

bénéficié d’aucune gestion conserva-
toire et s’est particulièrement dégra-
dé. Récemment acquis par le Conseil

Général de la Meuse, il va pouvoir
faire l’objet de mesures de gestion

adaptée. Face à cet état de forte
dégradation, la question des poten-
tialités de réhabilitation du site s’est

posée avec acuité.

Quelles sont les études à mener et
les questions à se poser ?

- Étude des flux d’eau entrants
et sortants et diagnostic de leur

qualité, en continu : quel est l’effet du
ruisseau Thinte et de son éventuel effet

drainant ? Quelle est la qualité des
eaux des sources du coteau, de la

nappe, de la tourbière et de la Thinte ?
- Étude du fonctionnement de la

nappe : quel est le niveau d’abaisse-
ment estival dans les différents

secteurs du marais ?
- Plan topographique et diagnostic

topographique.

- Étude de la nature
(taux de minéralisation) et de la pro-

fondeur de la tourbe.
A l’issue de ces différents diagnostics,

il pourra être proposé
des solutions de restauration du

fonctionnement hydrologique du site.
De même, ces études permettront

de juger de la faisabilité de stopper
la colonisation arbustive, voire

d’effectuer un déboisement massif.

Quelles perspectives ?

Des travaux urgents de restauration
des stades ouverts de la tourbière

sont nécessaires, notamment la des-
truction des saulaies et un étrépage

localisé. Pour les secteurs sud en état
de conservation assez correct, des

travaux d’entretien devront être
conduits par fauche et/ou pâturage

réguliers. Le site a d’autre part été
proposé en ZSC en 2005.

CONTACTS

Pierre Mertz,
Conseil général de la Meuse

Pascale Richard,
Conservatoire des Sites Lorrains

Mare-abreuvoir recreusée, Villers sur Authie [80]
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Carex davalliana

Quelles solutions et quelles limites à la réhabilitation
d’un site dégradé ?

L’exemple de la tourbière de Chaumont-devant-Damvillers [55]

➲ Surveillance de l’état général de la tourbière
et des éventuelles atteintes portées à celle-ci ;

➲ Suivi de l’aspect du secteur réhabilité
(suivi photographique) ;

➲ Suivi technique des ouvrages (maintien
et efficacité des barrages-seuils, andains
et trop-pleins et suivi de la revégétalisa-
tion des talus, des niveaux d’eau au sein
des gouilles, etc.) ;

➲ Suivi hydrologique ;

➲ Suivi physico-chimique ;

➲ Suivi de la végétation (flore et habitats) ;

➲ Suivi de la faune et de la microfaune.

Les opérations de suivi des opérations de
réhabilitation occupent une place cruciale
à la fois pour justifier des moyens investis
mais aussi pour participer à la construc-
tion d’un corpus de connaissances (à partir
des réussites mais aussi des limites).
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Phénomènes d'érosion
et opérations de désenvasement

Le Nord-ouest et l’Est du bassin parisien
ont de tous temps été soumis à d’impor-
tantes variations du niveau des mers,
provoquant une succession de phases
d’ennoiement (avec turfigénèse) et de
phases d’érosion régressive (avec enfon-
cement des vallées).
Depuis une vingtaine d’années, l’exten-
sion démesurée des surfaces urbanisées
imperméables, la disparition des prairies
(presque 60 % en 30 ans en Picardie), la
régression des éléments anti-érosifs du
paysage (haies, talus, bosquets), l’agran-
dissement du parcellaire et l’intensifica-
tion généralisée des pratiques agricoles
entraînent des problèmes d’érosion de
plus en plus importants.

Ces phénomènes d’érosion à l’échelle du

bassin versant sont en partie respon-

sables des problématiques d’envasement

des marais et des tourbières alcalines du

bassin parisien.

DÉFINITION DE L’ÉROSION

On peut définir l’érosion comme le déta-

chement et le transport des particules

sous l’effet de l’eau ou du vent.

L’érosion hydrique se produit généralement

sur des sols préalablement fragilisés,dans le

cas d’une intensité de pluie supérieure aux

capacités d’infiltration du sol (orage) ou sur

des sols gorgés d’eau (en période automna-

le et hivernale). Les sols cultivés limoneux y

sont particulièrement sensibles. Dans

les plaines céréalières du bassin parisien,

l’érosion hydrique peut s’installer dès que la

pente atteint 3 % (Ramade, 1993). Les

berges des cours d’eau sont également

érodées par le transport d’eau et de terre.

Une érosion accentuée
par l’évolution des pratiques
agricoles et des paysages

Aux éléments naturels (pente des terrains,
climat, texture des sols) s’ajoutent des fac-
teurs aggravants liés à :

■ l’évolution des pratiques agricoles :
affinement de la terre (favorisant la forma-
tion d’une croûte de battance), tassement
des sols lié aux engins agricoles, baisse de
la teneur en matière organique du sol,
absence de couvert hivernal, labour dans
le sens de la pente, etc. ;

■ l’évolution des paysages : remembre-
ment, augmentation de la taille des par-
celles, diminution des surfaces toujours en
herbe qui détiennent une capacité d’infil-
tration des eaux de pluie supérieure aux
cultures, développement des cultures de
printemps laissant le sol à nu de l’automne
jusqu’au début du printemps, développe-
ment urbain,disparition des éléments struc-
turants du paysage et uniformisation de la
topographie (haies, bosquets, talus, mares).

CONSÉQUENCES DE L’ÉROSION

Ce phénomène, plus ou moins massif et
rapide, peut avoir des conséquences
importantes : diminution du potentiel
agronomique des terres agricoles, risques
accrus d’inondation et de coulées de boue
et dégradation des milieux naturels.

L’envasement des cours d’eau et zones
humides est directement et largement lié
aux phénomènes érosifs, mais pas unique-
ment. On peut distinguer :

■ l’envasement des milieux aqua-
tiques, dû à des apports exogènes de
matières en suspension (MES) par des
cours d’eau ou des fossés combinés à une
dynamique naturelle endogène de préci-
pitation du carbonate de calcium sous
l’effet de changements hydrochimiques.

On distingue deux types d’érosion :
- en nappe (ou diffuse). Il s’agit d’un

décapage uniforme de la couche
superficielle de terre. Il se produit prin-
cipalement sur les zones de plateaux.

Cette forme d’érosion passe souvent
inaperçue mais peut arracher un volu-

me de terre important : un décapage
de 1 mm sur 1 ha correspond à la

perte d’un volume de 10 m3. Les
dégâts sont pratiquement irréversibles ;

- en rigoles (ou ravines). Lorsque les
eaux de ruissellement se concentrent,
elles peuvent selon la nature du sol et
l’intensité du relief former une ravine

par creusement. Cette forme d’érosion
se produit généralement dans

les vallées sèches et les thalwegs.
Elle est cependant maîtrisable.

Érosion en rigoles
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Envasement du marais de Bourdon [80]
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En Picardie, les envasements endogènes
peuvent être très importants (notamment
dans les anciennes fosses de tourbage iso-
lées des cours d’eau, dans la Somme [80]
et dans la Souche [02]) ;

■ le dépôt de vase sur les milieux tour-
beux pendant les crues exception-
nelles. Des dépôts limoneux eutrophes
très importants ont été constatés dans
des bas-marais alcalins ou des mares oli-
gotrophes des pays de craie (Plateau
picard, Champagne, Artois…) lors de crues
exceptionnelles, notamment celles de
2001.

Conséquences diirectes de l’érosion
sur les cours d’eau et les milieux
aquatiques :

L’augmentation des MES entraîne :
➲ la réduction de la pénétration de la
lumière,
➲ l’eutrophisation de l’eau, entraînant le
développement anormal du phytoplanc-
ton,
➲ le colmatage des frayères,
➲ l’appauvrissement du milieu en oxygè-
ne par l’augmentation de l’activité bacté-
rienne (due à l’apport en matière orga-
nique).

En conséquence, la faune et la flore aqua-
tiques sont pénalisées dans leur dévelop-
pement :
➲ disparition des espèces de poissons et
invertébrés les plus exigeants vis-à-vis de
l’oxygène dissous ;
➲ pour les plantes aquatiques, difficultés
liées à la photosynthèse (opacité de l’eau)
et à l’enracinement (sédiments instables
et liquides) ;
➲ prolifération des espèces tolérant
ou recherchant les milieux eutrophes et
envasés. On observe par exemple en vallée
de la Somme le remplacement des her-
biers à Nymphaea alba et à Myriophyllum
verticillatum par d’autres plantes moins
exigeantes (herbiers à Nuphar lutea ou à
Myriophyllum spicatum, Ceratophyllum
demersum, etc.). Ces dernières disparais-
sent ensuite et il ne subsiste plus que des
tapis épars de Najas marina, qui s’accom-
modent des substrats vaseux eutrophes
avec une très faible lame d’eau libre. La
haute vallée de la Somme présente ainsi
des hectares de plans d’eau sans végéta-
tion immergée, avec 20 ou 30 cm de tirant
d’eau et 1 à 2 mètre(s) de vase, là où il y a
encore 15 ou 20 ans s’étendaient des her-
biers avec les deux espèces de nénuphars.

Conséquences de l’eutrophisation et de
l’envasement sur les milieux tourbeux :
➲ atterrissement des marais du fait des
dysfonctionnements hydrologiques, bio-
logiques et sédimentaires importants ;
➲ modification de l’écoulement hydrau-
lique et augmentation des risques
de débordement en amont ;
➲ disparition des habitats turficoles sur
tourbe à nu (Potametum colorati, Sparga-
nietum minimi,groupements à Characées…) ;
➲ disparition des espèces oligotrophes,
présentant parfois une forte valeur patri-
moniale. Dans toute la vallée de la Somme
et dans les marais de la Souche, les épi-
sodes de crues hexadécennales ont géné-
ré une régression ou une disparition des
coussins de sphaignes liés à des milieux
oligotrophes, et une régression des her-
biers aquatiques oligotrophes. Dans le
Nord-Pas de Calais, les crues de l’Authie en
2001 ont également entraîné des dépôts
de vase importants (dans le marais de
Tigny [62] par exemple) sur les prairies
hygrophiles. Après que l’eau se soit retirée,
une végétation de vases exondées diffé-
rente de celle des prairies hygrophiles
s’est développée.

Dans les marais de la Souche en
Picardie, l’essentiel des populations de

leucorrhine à large queue
(Leucorrhinia caudalis) et de leucor-

rhine à gros thorax (Leucorrhinia pec-
toralis) sont localisées sur des plans

d’eau en cours de comblement, avec
des profondeurs

inférieures à 1 mètre. Les stades
de comblement intermédiaires leur

conviennent. Cependant quand
la lame d’eau libre est inférieure

à 10-20 cm, le milieu devient
défavorable, notamment

pour la vie larvaire liée aux
herbiers aquatiques enracinés

(herbiers à characées et/ou
à Myriophyllum verticillatum)

ou semi-flottants (herbiers à utricu-
laires) et pour les nénuphars (blancs

ou jaunes) qui servent
d’habitat de chasse et de base de ter-

ritoire pour les mâles.
Les populations peuvent alors régres-

ser en quelques années
(CSNP, comm. personnelle).

La dynamique d’envasement est
différente selon les plans d’eau :

étang naturel, ancienne fosse
de tourbage, etc.

Associé au phénomène de
dynamique naturelle des milieux,

l’envasement accélère le comblement
des plans d'eau par progression

des radeaux tourbeux.
Cette dynamique de comblement est
un phénomène non linéaire qui reste
difficile à évaluer. Dans le Nord-Pas
de Calais, les observations réalisées

sur trois plans d’eau montrent que
70 à 100 cm de vases peuvent

s’accumuler en 50 à 60 ans. Sur la
commune de Liesse [02], la vitesse de

sédimentation est estimée à
100-150 cm en 120-180 ans. Dans

la Réserve naturelle des marais d’Isle
[02], la vitesse de sédimentation

était estimée en 1993 par la
SOGREAH à 0,4 à 0,6 cm par an. La

sédimentation moyenne peut donc
parfois atteindre 1 cm par an

(CSNP, comm. personnelle).

Dynamique d’envasement des plans d’eau

Plantation de peuplier et culture de maïs dans le
Marais Vernier [27]
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Bassin de décantation, désenvasement
de l’étang de Boves [80]
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Vue aérienne des inondations de 2001 dans la RN
de Boves [80]
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Étang envasé à Nuphar lutea dans la vallée de la
Somme [80]
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L’envasement est l’une des problé-

matiques majeures des tourbières et

marais alcalins de plaine. Ellee accélère

l’atterrissement, la colonisation par les

ligneux et favorise le développement

des groupemeents végétaux aqua-

tiques, amphibies et terrestres

eutrophes au détriment des habitats

oligomésotrophhes et mésotrophes

d’intérêt patrimonial très supérieur.

OPÉRATIONS
DE LUTTE CONTRE L’ENVASEMENT

Face aux problèmes d’érosion et d’envase-

ment, deux catégories d’intervention peu-

vent être envisagées :

➲ des actions préventives indispensables

à l’échelle du bassin versant ;

➲ des opérations curatives ponctuelles de

restauration des cours d’eau (et plus parti-

culièrement des fossés) et des plans d’eau.

Nécessité d’une approche
à l’échelle du bassin versant

Les bassins versants des marais
et des tourbières alcalines sont

principalement constitués de
grandes cultures sur limons très éro-

sifs (70 à 80 % du bassin versant
en Picardie et dans le Nord-Pas de
Calais) avec de faibles proportions

de surface toujours en herbe.
Pourtant, il existe très peu de
coordination entre la gestion

des zones humides de fonds de
vallée et l’agriculture des versants

et des plateaux.
La seule solution durable pour

préserver les marais et les tourbières
des vallées du bassin parisien

des risques d’envasement est la
lutte contre l’érosion des sols

agricoles et la pollution
des eaux à l’échelle

des bassins versants.
Le problème semble insoluble

si l’on s’en tient à l’exemple du bas-
sin versant de la Somme qui

compte plus de 20 000 ha de zones
tourbeuses : totalisant plus de

5 500 km2, il correspond
environ aux 3/4 du département

de la Somme et à une partie de
celui de l’Aisne. De plus,

le contexte des vallées tourbeuses
est largement urbain : rejets des
eaux usées dans des récepteurs

aboutissant, tôt ou tard et après
assainissement, dans les fleuves
reliés aux complexes tourbeux.

Des opérations à grande échelle
sont cependant possibles comme le
montre la création des syndicats de
vallées ou de rivières dont l'objectif

est de concilier les attentes des
différents acteurs. Des partenariats

peuvent être mis en place comme
dans l’Ain, entre des chercheurs

(INRA, ENS), la Chambre
d’Agriculture (mission “érosion”),

les gestionnaires de zones humides
et les usagers, pour une gestion
cohérente à l’échelle du bassin

versant, grâce aux financements de
l’Agence de l’Eau et des collectivités

territoriales. Les SAGE permettent
également d'avoir une réflexion et
une action globales sur l'ensemble

d'un sous bassin versant.
Dynamique d'envasement des étangs tourbeux de la vallée de la Souche [02]
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ACTIONS PRÉVENTIVES POUR
LIMITER LES PHÉNOMÈNES
D’ÉROSION

Les actions pour lutter contre le ruissel-
lement de l’eau et l’érosion des sols
(document extrait du guide technique
de la lutte contre l'érosion des sols édité
par le Parc naturel régional des Caps et
Marais d'Opale)

Questions à se poser avant intervention
Une réflexion globale au niveau du bas-
sin versant doit être menée au préalable
avec hiérarchisation des opérations en
fonction du contexte local et des outils
disponibles (convention avec les agricul-
teurs, MAE…). Les zones où l'intervention
est prioritaire (sols très fragilisés, pentes
importantes, ravines déjà bien marquées,
zones à pratiques agricoles "dange-
reuses"…) doivent être identifiées.

Modification des pratiques culturales

➲ travail du sol en travers de la pente et
favorisant l’infiltration,

➲ utilisation raisonnée des désher-
bants,

➲ mise en place de cultures d’hiver
(engrais vert type moutarde), non
déchaumage pendant l’interculture,

➲ utilisation raisonnée d’amendements
organiques et d’amendements cal-
ciques stabilisateurs de la structure du
sol,

➲ limitation de la taille des parcelles,

➲ rotations des cultures, mises en
jachère,

➲ maintien (ou restauration) des prairies
de fond de vallée en zones inondables.

Aménagements hydrauliques anti-érosifs

➲ Les bandes enherbées (semis d’espèces
gazonnantes à l’entretien aisé), installées
perpendiculairement à la pente, limitent
les volumes et les vitesses de ruisselle-
ment arrivant dans le marais. D’une lar-
geur de 10 m pour un versant inférieur à
100 m, elles peuvent atteindre les 20 m
pour un versant plus important. La zone
enherbée doit être fauchée annuellement
avec exportation des produits de fauche
en fin de printemps ou en début d’été.
Pour les sédiments, le passage à la herse
légère évite l’étouffement de la végéta-
tion sous l’accumulation des particules. En
outre, les bandes enherbées retiennent les
pesticides, une dizaine de substances aux
propriétés variées testées, avec une l’effi-
cacité supérieure à 50% pour une largeur
de bandes de 6 m, et à 80-90% pour 12 et
18 m (INRA et CEMAGREF, 2006).

Les crues régulières font partie du
cycle de formation des tourbières
fluviogènes. Mais quand les eaux
sont fortement chargées en MES,
elles accélèrent l’envasement des

marais et tourbières et deviennent
alors problématiques. Si le niveau de

la nappe est suffisamment haut
et si l’épaisseur des dépôts reste
faible, les crues n’auront qu’un

impact de courte durée.
L’abaissement des niveaux

des nappes rend par contre
beaucoup plus problématique ces

dépôts de vase.

Une des solutions pour limiter
ce risque consiste à séparer le cours
d’eau des marais par un bourrelet

alluvial renforcé, pour que les eaux
chargées (et potentiellement polluées)

de la rivière ne s’y déversent pas -
option mise en oeuvre dans la Réserve

Naturelle de Boves [80], séparée du
cours de l’Avre, rivière de mauvaise

qualité physico-chimique.
La fauche exportatrice peut être
envisagée pour limiter l’impact
des crues en termes de trophie

et rajeunir les milieux.

Limitation des risques d’envasement lié aux crues

Les actions pour lutter contre le ruissellemnent des eaux et l’érosion des sols. (extrait des guides techniques de la lutte contre l’érosion
des sols, PNR des Caps et Marais d’Opale)

Réalisation de fascines
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➲ Les haies permettent de ralentir les
écoulements des eaux et favorisent leur
infiltration. La haie est d’autant plus effica-
ce qu’elle est associée au talus de ceinture.
Elle peut être implantée soit en bordure
de fossé, permettant ainsi de canaliser les
eaux captées jusqu’à la rivière, soit per-
pendiculairement à la pente ou en ruptu-
re de pente. En bordure de rivière, elle joue
un rôle tampon pour les eaux de ruisselle-
ment et protége la qualité du cours d’eau.

➲ Les fascines disposées successivement
en fond de thalweg, perpendiculairement
à une ravine, servent à ralentir la vitesse de
l’eau, à améliorer l’infiltration et à favoriser
la sédimentation de particules de terre
charriées, qui participent alors au comble-
ment de la fascine. Pour plus d’efficacité,
elles peuvent être associées à une bande
enherbée.

Les fascines font généralement 1 m de hau-
teur, 80 cm maximum de largeur et de 10 à
20 m de longueur selon les caractéristiques
du terrain.Mieux vaut installer plusieurs fas-
cines de 5 ou 6 m qu’une seule de 12 à
15 m. Elles sont le plus souvent réalisées en
saules selon la technique du fascinage.

➲ Les mares tampon peuvent jouer le rôle
de bassin de retenue tout en offrant des
habitats intéressants. Elles doivent conser-
ver un niveau de marnage d’au moins un
mètre pour une capacité de stockage de
quelques centaines de m3 et être curées si
nécessaire. Les aspects techniques liés à la
création de mare sont présentés dans la
fiche ‘réhabilitation de sites dégradés’.

ACTIONS CURATIVES DE
DÉSENVASEMENT ET LIMITES

Les objectifs du désenvasement de cours
d’eau ou de plans d’eau visent à restaurer
la qualité hydrologique, biologique et/ou
paysagère d’un site. Elles permettent la
réapparition, l’accueil et le développe-
ment d’espèces et d’habitats remar-
quables liés aux milieux mésotrophes.

Désenvasement à but écologique

De telles opérations restent rares
à l’échelle du bassin parisien.

Les opérations de désenvasement
sont actuellement principalement

programmées pour limiter les
risques d’inondation, pour des

activités cynégétiques, piscicoles, de
loisirs, etc. De nombreux étangs
tourbeux font l'objet de travaux

ponctuels de désenvasement pilotés
soit par des syndicats intercommu-
naux et contrôlés par l'État (DDE),

soit par des communes ou par
des privés en direct. Ces travaux
sont souvent effectués de façon

assez drastique à l'aide de
pelleteuses ou de pelles-pontons, et
les boues sont parfois déposées sur

les berges, induisant alors une
dégradation notable des milieux.
Une opération-test de désenvase-
ment a toutefois été effectuée en

février 2006 dans la Réserve
naturelle de Boves [80] par le

CSNP : suçage de 1 000 m3

soit 1 m sur 100 m2 avec exporta-
tion des boues. L’objectif était

de remettre en
fonctionnement des sources

artésiennes méso-oligotrophes
envasées en fond d'étang.

Un désenvasement d’étangs
tourbeux à leucorrhines et
utriculaires est également
programmé par le CSNP

à Liesse [02] pour la fin 2006
dans le cadre d’un contrat

Natura 2000.

Toute opération
de désenvasement

est inutile si on ne met pas
en place parallèlement

des opérations de prévention.

Diagnostic sur la nécessité
et l’urgence du curage :

D’où vient l’eau ?

Y a-t-il des connections entre
le plan d’eau et la nappe

ou le cours d’eau ?

Quelle est la qualité de l’eau ?

Quels sont la capacité de stockage
et le rôle tampon du plan d’eau ?

Quelle est la proportion du
comblement, la hauteur d’eau ?

Quelle est la vitesse de comblement ?

Quelles en sont les causes ?

L’envasement recommencera-t-il
après curage ?

Les berges sont-elles boisées ?

Y a-t-il d’autres apports
de biomasses ?

Quelle est la valeur actuelle du
milieu et des espèces qu’il abrite ?

Quelle est la sensibilité aux travaux
des espèces patrimoniales du site ?

Quel peut être le devenir du plan
d’eau en l’absence de curage ?

Peut-il donner naissance à de
nouveaux milieux intéressants,

tourbeux ou non (roselière, boise-
ments alluviaux…) ?

Bateau de curage-suçage et exportation des boues, Boves [80]
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De manière générale, une trop
forte intensité des opérations

de désenvasement, une fréquence
trop élevée et leur généralisation

à l’ensemble des plans d’eau
peuvent être dommageables.

Ces opérations semblent parfois
absolument nécessaires mais

elles risquent d'avoir des impacts
à court terme très négatifs.

Il est donc impératif d’évaluer
l'urgence pour chaque pièce

d'eau selon son intérêt patrimo-
nial, ceci afin de proposer le

plan de curage le plus favorable
en fractionnant les interventions

dans le temps.
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DDÉSENVASEMENT
DES PLANS D'EAU

Faut-il systématiquement curer les
plans d’eau envasés ?

Dans les étangs tourbeux envasés, il est
possible de procéder à un rajeunissement
du milieu pour retrouver de la tourbe à nu
et relancer ainsi les dynamiques de recolo-
nisation du milieu.

Il convient cependant d’évaluer la valeur
des milieux aquatiques et des espèces
susceptibles de disparaître et de s’interro-
ger sur le devenir de ces milieux : certains
peuvent donner naissance à des milieux
tourbeux tout aussi intéressants, pour peu
que des radeaux de tourbe progressent
sur les pièces d’eau qui s’envasent.

L’alimentation en eau du marais est parti-
culièrement importante à considérer. Dans
la Réserve Naturelle de Saint-Quentin [02],
le curage des zones de source a généré les
premières années une explosion d’habi-
tats aquatiques remarquables, avec des
espèces rares et menacées comme
Potamogeton coloratus. Cependant cet
effet a été de durée limitée : au bout de 5
ans, l’effet « rajeunissant » du curage s’est
estompé et les problèmes d’eutrophisa-
tion et d’envasement ont repris le dessus,
du fait des contacts directs avec la rivière
Somme de mauvaise qualité.

Les fossés peuvent en outre jouer le rôle
de drains importants pour les marais : leur
curage risque d'accélérer le drainage
naturel et d’accentuer le phénomène de
battement de nappe.

Quels sont les impacts
des curages sur le milieu ?

➲ Du fait de la brutalité de l’opération, des
perturbations écologiques importantes
sont à prévoir pendant les deux années sui-
vant le chantier, en raison de l’évacuation
des larves et des graines avec les boues, de
la destruction partielle des herbiers, de la
remise en suspension des vases (et éven-
tuellement de polluants), etc. Certains
odonates, comme l’agrion de mercure
(Coenagrion mercuriale) ou la libellule fauve
(Libellula fulva) sont sensibles à toute modi-
fication de leur biotope et donc aux travaux
utilisant des engins mécaniques.

➲ Après les opérations de curage, si la
lame d'eau est trop importante, les

herbiers enracinés ne peuvent plus
s'installer.

➲ Pendant les travaux, différentes
nuisances sont possibles (bruit, possible
dégradation paysagère, limitation de
l’accès au site...).

Mise en œuvre des
opérations de curage

Avant tous travaux, il est nécessaire de faire
une évaluation de la quantité de déblais et
de rechercher un lieu de dépôt (l’analyse
chimique des boues est alors nécessaire).

Les opérations de désenvasement par
voie de terre ont un impact sur les milieux
naturels quelle que soit la période de l’an-
née. Pour des raisons pratiques, elles sont
généralement réalisées en période d’étia-
ge (début août à la mi-octobre) quand le
sol est suffisamment portant. Cela évite
ainsi la période de reproduction des
espèces printanières ou primo-estivales.

Pour le désenvasement par voie d'eau se
pose le problème du tirant d'eau par rap-
port au matériel utilisé : la fin d'automne
jusqu'au début d'été représente alors la
meilleure période.

Précautions nécessaires

Différer les travaux de curage dans le
temps et dans l’espace

Les curages ne doivent pas être entrepris
en une seule fois sur tous les plans d'eau
du secteur (au plus 1/3 de la surface en
eau libre, ou curage de la moitié du plan
d’eau en deux fois sur deux ans). Les diffé-

Tête de la drague-suceuse utilisée pour le désenvasement de l'étang de Boves
Drague-suceuse équipée de tambours pour la stabiliser, de vérins hydrauliques pour avancer comme
une araignée et de flotteurs quand les niveau d'eau le permettent, Condé sur l'Escaut [59]
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Ilots d'envasement du marais de Bourdon [80]
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Des bactéries à l’étude
contre l’envasement des étangs

Des tests de désenvasement par des
bactéries consommatrices de matière
organique, de nitrates et phosphates

sont en cours par des communes et
des propriétaires privés sur des étangs
tourbeux en vallée de la Somme [80]

depuis 2006. Une première expérience
in situ avait mis en évidence l’efficaci-
té du procédé et son coût avantageux

(environ 1€/m3 de vase). Le manque
de recul, notamment sur l'impact sur
la faune et la flore remarquables des
sites naturels, reste aujourd’hui pro-
blématique. Les expériences testées

font actuellement l’objet de suivis sur
les habitats, la flore et la faune.
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Types d’engins Avantages et inconvénients

Pelle à chenilles et pelle-ponton - Inadaptées aux sols peu portants
- Ne permet pas d’accéder au cœur des plans d’eau
- Inutilisable quand les sédiments sont trop liquides
- Importante remise en suspension des sédiments

Pelle amphibie ou flottante - Permet d’accéder au cœur des plans d’eau
- Inutilisable quand les sédiments sont trop liquides
- Importante remise en suspension des sédiments

Dragage au godet - Un godet à clapet permet de comprimer les sédiments pour en chasser l’eau

Dragage au godet-pompe - Capable de pomper aussi bien des limons compacts que des végétaux (roseaux, racines…)

Drague-suceuse - Faible remise en suspension des sédiments
- Fort prélèvement d’eau (un volume de sédiments pour trois volumes d’eau)
- Impact très fort sur le patrimoine naturel (invertébrés aquatiques notamment)
- Curage partiel impossible du fait de la fluidité des sédiments :

les sédiments fluides restant s'étaleraient sur l'ensemble du plan d'eau
- Adaptée aux sites à fort enjeu écologique (Grand’Mare du Marais Vernier [27],

marais riverains de la baie de Somme, marais de Sacy-le-Grand [60],
marais de la Canarderie [59])

- Intervention plus mesurée et plus sélective dans certains secteurs pour ne pas stériliser
totalement la mare et sa flore

Curage en eau

Cette pratique est conseillée pour les
milieux recelant des espèces mobiles

intéressantes, pour lesquelles il existe
des possibilités d’échappement

(amphibiens, poissons, larves d’odo-

nates). Cette technique permet des
économies de vidange. Il est par

contre difficile de modeler une ligne de
fond et de n’enlever que ce qui est

souhaitable. Une baisse progressive du
niveau d’eau une semaine à quinze

jours avant le chantier peut être une
solution pour permettre l’échappe-

ment des animaux et l’obtention d’une
ligne d’eau suffisamment basse pour

pouvoir s’en servir de référence pour le
reprofilage longitudinal.

rents plans d’eau seront curés par rotation
et, s’ils sont connectés entre eux, en tra-
vaillant de l'aval vers l'amont. Une fré-
quence d’intervention de 5 à 10 ans per-
met d’étaler au maximum dans le temps
les perturbations engendrées sur les
milieux aquatiques d’un même site. Sur un
même plan d’eau, on peut aussi prévoir
une rotation où les zones sont laissées à
leur dynamique après un curage plus
poussé (herbier aquatique, cariçaie sur
vase molle puis sur vase stabilisée jus-
qu'au stade de la roselière).

Limiter le curage aux couches très
superficielles

Seule la vase sera extraite : le niveau tour-
beux ne doit pas être surcreusé, car il
contient dans sa partie supérieure les

graines et les oospores indispensables à
l’ensemencement des biotopes. Il faut
également prendre soin de ne pas racler
les berges, ou alors très superficiellement,
et surtout en formant des pentes douces,
juste pour faire affleurer légèrement la
tourbe. La possibilité de stocker les chara-
cées pendant le curage peut être étudiée.

Préserver des îlots de végétation et des
zzones envasées

Pour ce faire, il est commode de délimiter
ces zones sur le terrain avant les travaux.
Des zones d'envasement peuvent être
laissées dans les parties les moins fré-
quentées des marais. Les zones de vases
molles où se développent des cariçaies,
sur d'anciens îlots arasés ou en périphérie
de roselières, sont très prisées par les
canards de surfaces qui s’y nourrissent

Matériel utilisable

Pôle-Relais Tourbières 2007

Curage à sec

Il convient de se rapprocher du
CSP pour un cadrage de

la méthode et des Fédérations
départementales des pêcheurs

pour un soutien technique.
Ces travaux doivent être réalisés

en période de bascule de
température, au moment où les

espèces mobiles peuvent fuir :
début du printemps ou fin

d’automne. En période froide,
de tels travaux sont

préjudiciables aux espèces
animales enfouies.

Ce curage n’est pas adapté
à des tourbières dont la tourbe

risque de se minéraliser
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voire y nichent. Les vases molles peuvent
aussi accueillir des plantes menacées
telles que la ciguë vireuse (Cicuta virosa).
Les cariçaies sont des stades transitoires et
doivent donc être entretenus (fauche tous
les 2 à 4 ans).

Éviter de déposer les boues sur les berges

Dans la très grande majorité des cas, en
particulier pour les travaux effectués en
régie par les communes et les proprié-
taires privés, les boues sont déposées sur
les berges. Des centaines de kilomètres de
berges d'étangs tourbeux ont ainsi été
traitées et dégradées depuis les années
1960 dans la vallée de la Somme et de ses
affluents. Les grandes roselières (phragmi-
taies inondées) autrefois très favorables
aux butor étoilé, rousserolle turdoïde,
busard des roseaux, anatidés, etc. ont ainsi
été déconnectées des inondations et se
sont atterries d'autant plus vite.

Le dépôt des vases sur les berges entraîne
des dégradations très marquées :

➲ prolifération des nitrophytes des rem-
blais (orties, ronces, mégaphorbiaies nitro-
philes) puis des fourrés de saules, parfois
accompagnés d’arbres à papillons ;

➲ exhaussement des rives empêchant
l'inondation des berges et des îles.

Il faut donc exporter les boues (voir para-
graphe suivant).

DÉSENVASEMENT
DES FOSSÉS ET COURS D'EAU

Les deux principes de base à respecter
sont d’enlever uniquement la vase (princi-
pe ‘du vieux fond-vieux bord’) :

➲ sans surcreuser (sans attaquer l’horizon
sous-jacent),

➲ sans reprofiler les berges sauf pour
adoucir les pentes.

Précautions nécessaires lors du curage

des cours d’eau

➲ Exporter les produits du curage afin
d’éviter la création et le développement
d’un bourrelet très enrichi et perturbé
sur les berges. Ce bourrelet a également
comme incidence de limiter la fréquence
des débordements et d’accélérer les
vitesses découlements.Travaux de curage à la baguernette dans l'Audomarois [62]
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Analyse des boues extraites dans l'étang de Boves [80] - Source CSNP 2006
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➲ Conserver des îlots de végétation sur
les berges, pour améliorer le processus de
recolonisation du milieu.

➲ Si nécessaire, le séchage des dépôts (si
la qualité le permet) sera réalisé sur les
zones les moins sensibles des berges ; les
encombrants et les détritus seront sépa-
rés des sédiments à la pelle mécanique
avant évacuation.

Fréquence de l’opération

En moyenne, les opérations de curage
peuvent être réalisées tous les 5 à 20 ans,
le rythme devant en être adapté à la sen-
sibilité écologique du milieu. A chaque
fois, une analyse critique des besoins de
curage doit être opérée. Il importe d’éviter
de « curer pour curer ».
Annuellement, des opérations manuelles
peuvent être programmées ponctuelle-
ment : désherbage manuel, débroussailla-
ge sur les parois du fossé, élimination des
embâcles ou faucardage de la végétation
aquatique (deux fois par an si nécessaire).
Dans le Nord-Pas de Calais, un curage doux
à la baguernette (outil traditionnel de
l’Audomarois) est parfois réalisé pour entre-
tenir régulièrement les fossés. L’outil (une
sorte de grande épuisette pouvant extraire
jusqu’à 25 kg de vase) permet des interven-
tions très ciblées et perturbe peu le milieu.
Les produits doivent être exportés dès que
les volumes deviennent importants.

DEVENIR DES SÉDIMENTS EXTRAITS

L’évacuation de la matière extraite est recomman-
dée lorsque le volume est important et l’étalage en
bordure du plan d’eau est à éviter. La qua-
lité des sédiments doit être analysée afin
de prévoir leur devenir. Deux modes de
prélèvement existent : le carottage, pour
identifier des couches de dépôt, et le pré-
lèvement à la benne à sédiments si les
sédiments sont trop fluides.

Nature des sédiments

Analyse chimique

➲ L’analyse porte sur les métaux lourds (éva-
luation de la contamination), l'azote, le phos-
phore et le carbone. La présence d’une
contamination (souvent aux métaux lourds)
nécessite de prévoir des mesures de confi-
nement des sédiments.

➲ Elle permet de savoir si les sédiments peu-
vent être valorisés (en les comparant aux

normes françaises relatives à l'épandage agri-
cole).Des analyses plus poussées permettent
d’évaluer la part de matière organique et le
degré de minéralisation. (Cf. feuille d’analyse
en page précédente)

Texture des sédiments

➲ Elle doit être également analysée pour
envisager le traitement des boues.

➲ L’opération de désenvasement peut
conduire à évacuer 90 % d'eau pour seule-
ment 10 % de vase compacte lorsque les
sédiments ne se déposent pas au fond du
plan d'eau et restent en suspension dans
l’eau.Cela nécessite de prévoir d’importantes
superficies d'épandage ou d’importants
volumes de stockage. Une solution pourrait
être d'"essorer" ces sédiments afin de réduire
le volume à évacuer par des techniques phy-
siques (type centrifugation ou pressage) ou
chimiques. Dans ce dernier cas, il faudra bien
examiner l’impact des produits utilisés.

D’une manière générale, les boues de curage
ne doivent pas être stockées sur les rives les
plus riches biologiquement. Pour des
curages de petite ampleur, il convient de
déterminer certaines zones en périphérie de
la zone curée où les boues de curage peu-
vent être stockées sans dommage pour le
milieu.Mais, la plupart du temps, les volumes
sont trop importants et la totalité des boues
doit être exportée.

Divers scénarios sont alors envisageables :

➲ régalage sur des zones déjà très dégra-
dées comme des peupleraies très eutrophes ;

➲ valorisation agricole (en tant que fertili-
sant, même si les teneurs en éléments
nutritifs ne sont pas très élevées) : elle
dépend de la qualité des boues et des par-
tenariats possibles avec la profession agri-
cole ;

➲ utilisation d’une partie des matériaux
(si leur qualité le permet) pour reprofiler
les berges en pente douce ou pour
d’autres travaux de terrassement (création
d’îlots, de hauts-fonds) permettant de
limiter les coûts d’exportation et de stoc-
kage ;

➲ stockage dans un bassin de décantation
à implanter en dehors des zones remar-
quables et qui nécessite différents équipe-
ments (membrane, clôture de sécurisation,
surveillance et sécurisation du bassin) ;

➲ traitement ;

➲ épandage ou stockage sur le terrain d’un
tiers ou sur un terrain public, temporaire-
ment le temps du ressuyage des sédiments.

Les modalités de transport vers le lieu de
stockage ou d’épandage dépendent de la
distance à parcourir, de la facilité d’accès
au plan d’eau, de la portance du sol…
L’utilisation d’un transporteur à chenilles
semble bien convenir à ce genre de tra-
vaux. Des engins plus classiques (tracteur
et remorque) peuvent être utilisés en
dehors des marais dès que les sols ne sont
plus sensibles au tassement.

ÉVALUATION DES
COÛTS DE DÉSENVASEMENT

Les coûts de désenvasement avec expor-
tation sont très élevés, atteignant souvent
la centaine de milliers d’euros pour
quelques hectares de plans d’eau peu
accessibles, ce qui limite leur réalisation
sur des grandes surfaces. Cela a généralisé
les pratiques de désenvasement avec
dépôts directs sur les berges, 4 à 5 fois
moins chers mais très destructeurs.

ASPECTS RÉGLEMENTAIRES
LIÉS AUX OPÉRATIONS DE CURAGE

La nouvelle Loi sur l’eau de 2007 a refondu
le régime du curage (renommé entretien
des cours d’eau) par des dispositions allant
dans le sens d’une plus grande prise en
compte des milieux aquatiques (Art.L.215-
14 et suivants du Code de l’environne-
ment). L’entretien régulier, à la charge du
propriétaire riverain, a pour objet de main-
tenir le cours d’eau dans son profil d’équi-

Bassin de décantation, désenvasement de l’étang de Boves [80]
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libre, de permettre l’écoulement naturel
des eaux et de contribuer à son bon état
écologique ou, le cas échéant, à son bon
potentiel écologique, notamment par
enlèvement des embâcles, débris et atter-
rissements, flottants ou non, par élagage
ou recépage de la végétation des rives. Un
plan de gestion établi à l’échelle d’une
unité hydrographique cohérente est
prévu. Il fera l’objet d’une autorisation
quinquennale. Ensuite, annuellement, un
simple rapprochement du gestionnaire
avec le service chargé de la police de l’eau
sera suffisant pour caler les interventions
annuelles. Ce plan de gestion pourra faire
l’objet d’adaptations, notamment pour
prendre en compte des interventions
ponctuelles non prévisibles rendues
nécessaires à la suite d’une crue ou de tout
autre événement naturel majeur.

Le décret du 29 mars 1993 de la Loi sur l’eau
(dit Nomenclature sur l’eau) constitue une
grille à multiples entrées du régime de poli-
ce dans laquelle s’inscrit toute opération
ayant un impact sur la ressource en eau.

Le curage de cours d’eau et canaux est sou-
mis à autorisation si le volume de sédiments
extrait dans l’année est supérieur à 2000 m3.
En dessous de ce seuil, une autorisation est
également nécessaire lorsque la teneur des

sédiments est supérieure à un niveau de
référence des polluants (Arrêté du 9 août
2006) et une déclaration si cette teneur est
inférieure au niveau de référence.

Ne sont pas soumis à cette disposition le
curage « vieux fonds, vieux bords » et les
opérations de maintien et du rétablisse-
ment des caractéristiques des chenaux de
navigations. Les dragages (rubr. 4130) et
l’entretien des ouvrages hydrauliques
sont soumis à des dispositions spécifiques
(rubr. 4.1.3.0. et 2.1.5.0.). Selon les tech-
niques retenues pour l’évacuation des
produits décantés, les démarches admi-
nistratives peuvent varier : simple déclara-
tion, demande d’autorisation ou enquête
publique peuvent être nécessaires. Le
temps de préparation de telles opérations
peut s’avérer long (parfois plusieurs
années) pour mener à bien toutes les
démarches administratives, de concerta-
tion et de publicité (devoir d’information
du public). L’autorisation de curage est
donnée pour une durée maximale de
10 ans et doit prendre en compte les
éventuels sous-produits et leur devenir.

Les SDAGE et les SAGE constituent des
outils juridiques qui peuvent fixer des
prescriptions à suivre pour les opérations
de curage et le devenir des boues.

Ces différentes données sont à confirmer
et/ou à compléter auprès des organismes
compétents (Agences de l’Eau,DIREN,MISE).

SSuivi et évaluation des résultats
des opérations de curage

Les indicateurs de réussite (à court, moyen
et long termes) concernent :

➲ le patrimoine naturel (suivi phytosocio-
logique de la recolonisation végétale
après curage, répartition des herbiers
aquatiques d’intérêt patrimonial, utilisa-
tion des étangs par les odonates, etc.) ;

➲ les éléments paysagers (retour d’infor-
mations positives de la part du public
fréquentant le marais) ;

➲ la qualité de l’eau (amélioration des
paramètres physico-chimiques) ;

➲ le fonctionnement hydraulique.
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Coûts des travaux réalisés sur la RN de St Ladre [80]

Aménagement des bassins de décantations 3 600 €/ha

Amenée de la drague-suceuse et pose des tuyaux pour rejoindre le bassin de décantation 1 800 €

Extraction à la suceuse d’environ 1000 m3 18 000 € (soit 18 €/m3)

Restauration des prairies après au moins une année de décantation des boues 3 600 €

Autres coûts de curages réalisés dans le bassin parisien

Curage et reprofilage de 200 m de berges d’un étang 10 000 € (soit 50 €/m)

Curage par succion d’un étang et de fossés (1,5 ha) 16 000 €

Curage à la pelle à chenille d’un linéaire avec exportation des matériaux 7,3 à 14,3 €/m3

Diverticule envasé de la Grand'Mare, marais Vernier [27]
Diverticule de la Grand'Mare après curage, marais
Vernier [27]
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Limitation mécanique des ligneux

Objectifs
de limitation des ligneux

Le contrôle des ligneux peut répondre à
deux objectifs :

➲ remettre en état un site dont les condi-
tions écologiques permettent le maintien
d’un stade ouvert, par une gestion adé-
quate (pâturage, fauche d’entretien, ges-
tion des niveaux d’eau…),

➲ entretenir un site : principalement par
une élimination régulière des jeunes
arbres et arbustes.

Dans la pratique, le gestionnaire se voit
souvent contraint pour des raisons tech-
niques et financières à limiter ses actions à
certains secteurs, notamment pour pré-
server des habitats et des espèces patri-
moniaux.

Difficultés d’interventions
pour limiter les ligneux

➲ Intervention complexe sur les trem-

blants. Le pâturage et la mécanisation ne

sont pas toujours envisageables ;

➲ Risque d’exondation et de minéralisa-

tion des horizons supérieurs après retrait

des ligneux sur un tremblant (le poids

Sous nos climats, le comblement et le boi-
sement progressifs des tourbières et des
marais alcalins correspondent à des phé-
nomènes naturels d’évolution des
milieux. Cependant, l'abandon des pra-
tiques sylvo-pastorales traditionnelles et
le développement de certaines activités
humaines (drainage, lutte contre les inon-
dations qui permettaient un rajeunisse-
ment des milieux, plantation de peu-
pliers…) accélèrent ces phénomènes.

L’évolution de la végétation est rapide et
peut conduire à un boisement total de la

zone humide en quelques dizaines d’an-
nées. Différentes espèces ligneuses se suc-
cèdent. Des stades arbustifs à saules et à
bourdaines cèdent la place à des peuple-
ments plus fermés de saules, d’aulnes, de
frênes ou de bouleaux au fur et à mesure
que le sol s’assèche. Les saulaies, compo-
sées essentiellement de saules cendrés
(Salix cinerea) et de saules à oreillettes (Salix
aurita) et de tous leurs hybrides, sont très
dynamiques, leur pouvoir colonisateur
augmentant avec la fermeture du milieu.La
bourdaine (Frangula alnus) colonise égale-
ment l’espace de manière exponentielle.

Dans le bassin parisien, nombreux sont les
exemples de marais entretenus et mainte-
nus ouverts après la seconde guerre mon-
diale et qui sont aujourd’hui complète-
ment boisés. Tourbières et marais se raré-
fient et les paysages qui y étaient associés
disparaissent. Les gestionnaires se retrou-
vent alors souvent démunis pour limiter la
progression des ligneux et se heurtent à
des problèmes récurrents.

La bourdaine, une espèce ligneuse très dynamique qui colonise les marais
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supprimé peut entraîner une remontée du
tremblant) ;

➲ Difficulté de la gestion des rejets de
souches de saules et de bourdaines ;

➲ Risques liés aux effets secondaires des
produits phytosanitaires appliqués en
zone humide pour dévitaliser les souches ;

➲ Gestion par le feu de milieux tourbeux
aux effets mal connus, son usage restant
expérimental ;

➲ Coût très important des travaux méca-
niques dès qu’on travaille sur de grandes
surfaces. L’acquisition d’engins ne peut

être amortie par le seul usage sur un petit site ;

➲ Débouchés limités pour les produits :
malgré la forte productivité de ces
milieux, les essences ont une faible valeur
calorifique et donc une faible valeur mar-
chande (bien inférieure aux coûts d’ex-
ploitation, d’autant plus que les coupes à
blanc sont peu souhaitables sur ce genre
de milieu).

Si la volonté d’ouvrir des milieux pour
maintenir ou restaurer certains habitats
des tourbières et des marais semble justi-
fiée, lutter contre la dynamique de la
végétation ligneuse peut parfois s’avérer

vain. Avant de se lancer tête baissée dans
des travaux parfois très coûteux, il
convient de bien évaluer les possibilités
de réussite des opérations. De nom-
breuses tentatives d’éradication de saules,
notamment, se sont soldées par un échec,
leur capacité à rejeter n’ayant pas été suf-
fisamment prise en compte. Le fonction-
nement hydraulique doit également être
étudié : un assèchement trop avancé ne
permettra pas d’éradiquer les ligneux sans
y mettre régulièrement des moyens
importants.

Intérêt
du maintien des boisements

Il convient de rappeler que le maintien
des ligneux permet une juxtaposition de
milieux ouverts, arbustifs et arborés favo-
rable notamment à une diversité impor-
tante d’espèces (classiquement insectes,
oiseaux, mousses, etc.). Les processus de
colonisation des ligneux favorisent la pré-
sence d’espèces typiques des sous-bois et
milieux buissonnants qui abritent égale-
ment des espèces rares, notamment cer-
taines sphaignes et certains champignons
inféodés aux saulaies : Psathyrella lutensis,
Alnicola salicis, Hebeloma pusillum, Inocybe
squarrosa, Lactarius lacunarum, etc.

Les peuplements forestiers jouent égale-
ment un rôle important pour le stockage
du carbone, la régulation des crues, la limi-
tation de l’érosion, le filtrage des pollu-
tions et du bruit…

Modification du milieu
et évolution des cortèges
floristiques et faunistiques

Par assèchement et minéralisation de
la tourbe, expliqués par :

- la perturbation du fonctionnement
hydrologique, du fait de l’intercep-
tion des précipitations par le feuillage
des arbres et arbustes, leur évapo-
transpiration et leurs prélèvements
hydriques,

- l’assèchement de surface qui en
découle, favorisant à son tour le
développement des ligneux et la
minéralisation de la tourbe.

Par enrichissement du sol et modifi-
cation des conditions
micro-climatiques, dus à :

- la décomposition des feuilles
tombées au sol,

- l’ombrage, qui induit une
modification de la flore par de nou-
velles conditions de température,
d’humidité de l’air, de conductibilité
thermique du sol…

>>> Ces transformations ralentissent
ou stoppent des processus de turbifi-
cation et entraînent une disparition
de certaines espèces inféodées aux
milieux tourbeux.

Modification des paysages
traditionnels par fermeture
des milieux ouverts

La fermeture des milieux est rapide
par la dissémination des diaspores,
qui accélère l’apparition du stade
forestier. Les graines de saules et de
bouleaux sont transportées par le
vent sur plusieurs kilomètres,
les akènes d’aulnes par le vent ou
l’eau, les fruits de la bourdaine par
les oiseaux et les samares de frêne
par le vent.

5 ans après l’exploitation des ligneux, la portance du sol s’améliore du fait du développement de la végétation
au sol, marais de Roussent [62]
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Impacts du développement des
ligneux sur les milieux tourbeux

Le développement des ligneux dans
les tourbières et marais peut avoir

des conséquences plus ou moins
importantes sur leur fonctionnement
hydraulique, leur biodiversité et les
paysages qu’ils peuvent offrir.
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Techniques d'intervention

Choix de la période d’intervention

Les travaux de déboisement doivent
éviter :

➲ les périodes sensibles du cycle de repro-
duction des espèces animales (nidification
des oiseaux, ponte des batraciens),

➲ la phase de libération des graines des
espèces indésirables (surtout en cas d’ar-
rachage laissant la tourbe à nu),

➲ les périodes de l’année où les sols sont
insuffisamment portants,

➲ les périodes compatibles avec les autres
usagers d’espaces naturels (avant la pério-
de de chasse par exemple).

Pour limiter la déstructuration du sol, l'ar-
rachage doit être réalisé préférentielle-
ment en fin d'été, lorsque le niveau de la
nappe est au plus bas ou en hiver pendant
une période de gelées. L’arrachage est

plus difficile mais le sol, plus structuré, est
beaucoup moins sensible. En revanche, les
individus au système racinaire bien déve-
loppé seront plus facilement arrachés
quand le sol est gorgé d’eau.
La période la plus adaptée à l’exploitation
de ligneux serait donc de novembre à
février (période de sève descendante).
Pour limiter la formation de rejets, des
essais concluants ont été menés en juillet
quand les arbres sont moins vigoureux (en
fin de montée de sève).

Définition des zones
concernées par les travauux

Déboiser est une opération qui modifie
radicalement et instantanément les condi-
tions de milieu (lumière, micro-climat,
sol…). Pour compenser cet effet, il
convient d’intervenir par rotation sur les
surfaces à déboiser. Les coupes à blanc
sont à éviter en général (sauf si la surface

est faible ou si le site est englobé dans un
vaste massif forestier). Quelques arbres
isolés et des îlots forestiers seront conser-
vés pour préserver les espèces qui y sont
inféodées si de tels milieux ne sont pas
présents à proximité. Les zones abritant
des espèces remarquables doivent être
délimitées avant le démarrage des travaux
pour éviter le piétinement et le tassement.

Limitation des dégradations du sol

Les opérations de coupe ou d’arrachage des
ligneux induisent une dégradation impor-
tante par piétinement ou passage répété
des engins. Selon le matériel utilisé, il est
possible de préserver le sol en disposant sur
le parcours des engins des panneaux de
bois ou des plaques métalliques (tôle ondu-
lée).Pour les risques de dégradation les plus
importants (engins les plus lourds comme
le porteur), l’engin peut déposer les arbres
arrachés et s'en servir comme support pour
poursuivre son parcours.

Boulaie tourbeuse à sphaignes, habitat d’intérêt communautaire prioritaire, Faumont [59]
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Avant de chercher à lutter contre
les ligneux, il est impératif d’ana-
lyser:
- les causes de leur expansion
(arrêt des pratiques sylvo-pasto-
rales, présence de semenciers,
modification de l’alimentation en
eau, arrêt des perturbations
naturelles…). Si les conditions
favorisent les ligneux, il y a de
fortes chances pour qu'ils se déve-
loppent à nouveau rapidement
après un déboisement ;
- l’intérêt patrimonial des peuple-
ments susceptibles de s’étendre et
celui des milieux que l’on cherche
à restaurer ;
- les moyens à mettre en œuvre et
leur pertinence aux vues des prio-
rités de gestion.
Se pose ici la question du
« gain écologique » réel par
rapport au coût des opérations.
- La possibilité de gérer les
repousses par un pâturage
et/ou une fauche.

Arrachage

manuel

- particulièrement adapté pour le contrôle d’espèces

rejetant vigoureusement de souche

- adapté aux opérations ponctuelles, notamment pour

éliminer les jeunes pousses

- entraîne une diversifi cation des milieux (création

d’une cuvette avec mise à nu de la tourbe)

- Interventions possible sur sols peu portants

- travail laborieux

- sur de grandes superfi cies, peut dégrader le sol par

piétinement

- le remaniement du sol peut, par la mise à jour des banques

de graine, entraîner une véritable explosion de semis

d’espèces ligneuses indésirables

Arrachage

mécanique

- excellents résultats par rapport à la coupe

- particulièrement adapté pour le contrôle d’espèces

rejetant vigoureusement de souche

- adapté aux opérations ponctuelles pour des

tiges de plus de 5 cm de diamètre avec un taux de

recouvrement des ligneux inférieur à 50%

- entraîne une diversifi cation des milieux (création

d’une cuvette avec mise à nu de la tourbe)

- ne peut être appliqué sur de grandes surfaces

(plus de 3 à 4 ha) : perturbation du milieu

-mise en uvre technique plus compliquée que les autres

techniques

- risque de tassement important

- à proscrire lorsque l’épaisseur de tourbe est trop fi ne ou sur

des sols trop peu portants

- le remaniement du sol peut, par la mise à jour des banques

de graine, entraîner une véritable explosion de semis

d’espèces ligneuses indésirables

- produit de grands volumes de bois

- les souches peuvent être exportées ou retournées et laissées

sur place (pour limiter les coûts)

Matériel et techniques : avantages et inconvénients

Essouchage mécanique, Belloy-sur-Somme [80]
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Méthodes

- particulièrement adapté pour le contrôle d’espèces
rejetant vigoureusement de souche
- adapté aux opérations ponctuelles, notamment
pour éliminer les jeunes pousses
- entraîne une diversification des milieux (création
d’une cuvette avec mise à nu de la tourbe)
- “arrachage annuel” : interventions possible
sur les sols peu portants

Avantages Inconvénients

œuvre

Différentes techniques existent, présentant chacune des avantages et des inconvénients
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Matériel existant
pour l’arrachage mécanique

• « Tire-fort » (système de treuillage
manuel) ou treuil hydraulique (monté sur
un tracteur ou un 4x4 qui peuvent rester à
l’extérieur de la zone sensible), pour les
souches les plus petites. Les arbres et
arbustes à arracher sont saisis à leur base
et tirés horizontalement. Les racines tra-
çantes sont difficiles à extraire par une
traction latérale et doivent fréquemment
être coupées et laissées sur place, ce qui
peut entraîner des rejets (notamment
pour les saules).

• Pelle hydraulique ou micro-pelle (plus
légère mais moins puissante), équipées de
chenilles larges ou de pneus basse pres-

Méthodes Avantages Inconvénients

Coupe - coupe de la souche à ras du sol lorsque les espèces ne

rejettent pas de souche

- n’induit pas de dégradation directe sur le milieu

- inadaptée dans le cas d’essences rejetant vigoureusement

de souche

- gestion d’éventuels rejets nécessaires (dévitalisation des

souches)

- demande beaucoup de temps et de main-d’ uvre

- génère de grandes quantités de bois

- nuisances sonores pour les débroussailleuses et

tronçonneuses (les oiseaux notamment semblent cependant

s’habituer à la présence humaine si elle reste concentrée sur

un secteur)

Broyage - adapté aux ligneux de 5 à 18 cm de diamètre avec un

taux de recouvrement des ligneux inférieur à 50%

- peut réduire la vitalité des rejets

- accélère le phénomène d’atterrissement du milieu lorsque

les copeaux sont laissés sur place

Cerclage

(écorçage)

- faible coût

- crée des habitats intéressants pour la faune

- pas de modifi cations brutales avec une  mise en

lumière progressive du sous-bois au fur et à mesure

que l’arbre dépérit

- pas de rémanents

- risque de rejets des saules

- laborieux

- gêne occasionnée par les arbres morts pour d’éventuels

travaux de fauche ultérieurs : nécessite alors d’exploiter les

arbres morts

Ennoiement - ne nécessite pas de travaux - souvent diffi cile à mettre en oeuvre

- effi cacité diffi cilement prévisible

- gêne occasionnée par les arbres morts pour d’éventuels

travaux de fauche ultérieurs : nécessite alors d’exploiter les

arbres morts

Feu - faible coût - impact mal connu

- risque de propagation du feu

- nécessite une autorisation préfectorale dans certains

départements

Utilisation de

phytocides

- intervention ciblée : dévitalisation des souches ou des

arbres sur pied

- faible coût

- emploi délicat en zone humide (effets à long terme encore

insuffi samment connus)

- incompatible avec l’éthique de protection de la nature

- ne pas utiliser sur de grandes surfaces (plus de 1 ha) ou pour

des trop faibles diamètres

- effi cacité variable selon la saison, les espèces, le produit…

Plaques permettant à la pelleteuse de se déplacer sur le sol tourbeux peu portant, Belloy-sur-Somme [80]
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- gestion d’éventuels rejets nécessaire (dévitalisation
des souches)
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sion pour limiter les risques de tassement
du sol. Les arbres et les souches sont arra-
chés avec le godet.

• Porteur (engin forestier spécialisé), pour
les arbres de plusieurs dizaines de centi-
mètres de diamètre. L’arrachage, rapide, se
fait par une pince à fortes mâchoires mon-
tée sur un bras hydraulique.
En règle générale, les niveaux d’eau doi-
vent être suffisants par la suite, pour éviter
le déclenchement ou l'accélération du
processus de reminéralisation de la tourbe
par l’opération, qui remet le substrat à nu.

Coupe, débroussaillage
et gestion des rejets de souche

Pour limiter les rejets, il est possible :

➲ de dévitaliser les souches restées sur place,

➲ de maîtriser les rejets par le pâturage ou
par la méthode du tire-sève.

À noter qu’une coupe au plus près du sol
peut permettre à certains végétaux,
notamment aux sphaignes, de se dévelop-
per ultérieurement sur les souches.
Certaines souches peuvent néanmoins
remonter par effet hydrostatique, rendant
la coupe à ras impossible.

Dévitalisation des souches

➲ par la réalisation d’entailles sur la souche
et les racines ;

➲ avec un disque à fraiser, muni de dents
ou de couteaux. Différents outils sont dis-
ponibles, les plus gros permettant de
déchiqueter la souche sous le niveau du
sol. La souche peut alors être recouverte
de tourbe prélevée sur le site ;

➲ à l'aide de produits chimiques par appli-
cation en surface au pinceau ou en intro-
duisant les produits au cœur des tissus par
forage des souches (en « sève descendan-
te » en début d’été). Généralement efficace
mais dangereux (rémanence et diffusion
des produits dans l'eau) et difficile à mettre
en œuvre sur des petits diamètres et pour
des fortes densités ;

➲ par brûlage de la souche (au chalumeau) ;

➲ par scarification en croix à la tronçon-
neuse avec perçage profond ;

➲ par recouvrement de la souche par une
bâche noire résistante (1 m2 minimum)
solidement fixée ;

➲ à l’aide de divers produits (non
chimiques) à déposer au cœur de la

souche (après percement à la perceuse) :
gros sel, gousses d’ail… ;

➲ par ennoiement, après avoir coupé les
arbres le plus ras possible.

Maîtrise des rejets

➲ Méthode du tire-sève. Il est préférable
de couper les ligneux entre 0,5 et 1 mètre
du sol : les rejets sont moins nombreux et
plus faciles à gérer. Pour ‘épuiser’ la souche,
il faut laisser chaque année quelques tire-
sèves (des rejets) en diminuant leur
nombre d’année en année. Cinq années
sont généralement nécessaires. Les résul-
tats dépendent notamment des niveaux
d’eau. Cette technique a en outre un
impact paysager négatif.

➲ Mise en place d’un pâturage. La mise en
enclos de certaines zones peut être néces-
saire pour obliger les animaux à pâturer les
rejets. Les refus de pâturage doivent toute-
fois souvent être repris (débroussailleuse,
broyeur). Dans le marais Vernier [27], des
bouleaux ont été coupés hauts, puis cou-
chés sur le sol.Les rejets ont alors été à la fois
pâturés et piétinés par des Highland Cattle.

Broyage

C'est une méthode puissante et rapide
pour couper les arbres dont le tronc est
compris entre 5 et 18 cm. Les engins utili-
sés sont des gyrobroyeurs autoportés sur
un tracteur. Les effets du gyrobroyage
sont les mêmes que ceux de la fauche et
du broyage et il fait l'objet des mêmes
recommandations notamment pour les
dates des travaux (fiche Fauche et broyage
des herbacées). Par contre, il n'est pas tou-
jours possible de récupérer les résidus –
dont les impacts sont mal connus (risque
d’atterrissement, modification des apports
de matière organique…). La récolteuse à
fléaux le permet en partie ; elle semble
également suffisamment puissante pour
déchiqueter les arbustes dont le diamètre
des troncs est inférieur à 5 cm.

Cerclage (ou écorçage)

La méthode du cerclage des arbres consis-
te à retirer une bande d’écorce autour du
tronc sur une dizaine de centimètres de
hauteur et sur une profondeur suffisante
(2 cm environ) pour que les échanges de

Les espèces envahissant les marais
alcalins rejettent souvent

vigoureusement de souche.
Une simple coupe peut alors

conduire à des états de boisement
plus importants encore qu’avant

intervention. La gestion des rejets
(par coupe, fauche, pâturage…)

est donc à programmer
impérativement pour les années

suivant la coupe.

Abattage de saules
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sève élaborée entre les feuilles et les
racines soient stoppés, entraînant la mort
de l’arbre sur pied. Le cerclage doit être
pratiqué de préférence après la fructifica-
tion qui risquerait sinon d’être plus impor-
tante sous l’effet du stress.

Cette technique a été utilisée dans la
réserve des Grèves de Cheseaux (Suisse)
dans le but de diversifier la structure des
lisières en supprimant en bordure de
marais des arbres de haute taille en les
laissant mourir sur pied.

Ennoiement

L’ennoiement peut permettre d’éliminer
des arbres sur pied et est particulièrement

efficace pour limiter les rejets de souche
(l’eau pénètre par la section de coupe et
fait pourrir la souche). Selon les espèces, la
durée d’immersion nécessaire est variable.

Utilisation de produits chimiques

L’utilisation de phytocides en milieux
tourbeux est délicate et pose un problè-
me d’image vis-à-vis de leur utilisation en
milieu naturel. Les gestionnaires sont
généralement peu favorables à l’utilisa-
tion de ces produits. Leurs impacts à long
terme sur la faune, la flore et la qualité de
l'eau notamment sont mal connus.
L’emploi de phytocides est réglementé et
seuls les produits homologués pour les
zones humides doivent être utilisés. La
mise en œuvre ne peut se faire, pour les
travaux confiés à des tiers autres que le
propriétaire, que sous la responsabilité de
personnes ayant été agréées pour cela.

Les phytocides peuvent être utilisés pour
les arbres sur pied par le biais d’incision ou
de forages réalisés à travers l’écorce. Ils
doivent être réalisés près du sol, régulière-
ment autour du collet et assez profondé-
ment pour atteindre le cambium. Les cris-
taux purs peuvent être introduits dans les
forages avant que les orifices ne soient
rebouchés (bouchon de bois, mastic, argi-
le…). Un second traitement est parfois
nécessaire.

Afin d'éviter les rejets de souche après
exploitation, des produits dévitalisants
peuvent être utilisés : glyphosate, sulfama-
te d’ammonium ou triclopyr. Pour que leur
action soit efficace, ces produits doivent
être appliqués en période de repos végé-
tatif (de septembre à mars), si possible en
automne ou en début d’été, en période de
sève descendante pour une meilleure dif-
fusion du produit dans le système racinai-
re. Ils doivent être utilisés impérativement
sur des souches fraîches, par temps sec
uniquement et après trois jours de beau
temps consécutifs, pour éviter les risques
de lessivage des produits. L’idéal serait de
ne pas séparer l’opération de coupe et de
celle du traitement chimique. Les souches
doivent être badigeonnées au pinceau, en
veillant à appliquer le produit sur toute
leur surface. Pour faciliter la pénétration
du produit, il est recommandé de prati-
quer quelques encoches à la surface de la
souche et sur les racines maîtresses.
L’addition d’un colorant constitue un
moyen simple pour suivre les souches qui
auront été traitées. Des tests sur de petitesGrillage plastique déroulé sur le sol pour accéder aux tremblants à pieds sans s’enfoncer
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Tire-sèves de saules,Villers sur Authie [80]
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zones sont indispensables avant d’appli-
quer cette méthode sur de plus grandes
surfaces.

Remarque : Le Narvic (sulfate d'ammonium)
est visiblement plus efficace que le Garlon
Inov (repousse des rejets même après plu-
sieurs coupes successives des rejets).

Devenir des rémanents

Il est généralement admis que, sur les
tourbières acides, l’export des rémanents
est souhaitable car la décomposition du
bois et de la litière (feuilles et petites
branches) pourrait enrichir le sol.
Toutefois, l’impact de l’abandon des réma-
nents sur des tourbières alcalines est mal
connu : atterrissement, modification des
apports de matière organique... Les coûts
de traitement des rémanents peuvent
parfois décourager le gestionnaire d’en-
treprendre toute intervention pour limiter
les ligneux alors qu’il pourrait être envisa-
gé de laisser les rémanents sur le site (ou
sur une partie) et d’en évaluer l’impact.

Abandon sur le site

Les débris peuvent être abandonnés tels
quels, en contact direct avec le sol et se

décomposer ou se transformer progressi-
vement en tourbe (selon les conditions
hydriques et les volumes concernés).

Les rémanents peuvent également être
rassemblés en tas ou en pile présentant
des micro-habitats (pour les invertébrés,
reptiles, amphibiens, petits mammifères et
champignons). Leur implantation devra se
limiter aux secteurs les moins sensibles, en
marge des zones tourbeuses. Il semble
plus intéressant :

➲ que ces piles de bois soient disposées
en lisière de boisement (favorisant ainsi à la
fois les espèces sciaphiles et héliophiles) ;

➲ qu’ils soient disposés en fagots serrés
pour ménager des espaces de tailles
variables ;

➲ qu’ils soient rassemblés en gros tas (plu-
tôt que de multiplier les petits tas).

Brûlage

Le brûlage des rémanents en milieux tour-
beux comporte des risques. Les feux de
tourbe sont délicats à éteindre ; ils peu-
vent couver en profondeur durant des
mois et réapparaître subitement en surfa-
ce. Cependant, le brûlage reste certaine-
ment le moyen le plus simple et le plus
économique pour éliminer les débris
végétaux.
Il est nécessaire de respecter la réglemen-
tation (voir la fiche « Gestion par le feu »).
Le brûlage des matériaux peut s’effectuer
suivant différentes techniques en fonction
du terrain et du volume à brûler :

➲ pour des petits volumes, brûlage sur
tôles ou dans des cuves métalliques iso-
lées du sol (avec des parepaings) par une
couche d’air suffisamment importante
pour éviter la combustion de la tourbe,
puis exportation des cendres ;

➲ création d’une place de feu dans une
zone non sensible pour réaliser le brûla-
ge directement sur le sol et évacuation
régulière des cendres (le lessivage des
cendres ne doit pas les amener dans la
zone humide) ;

➲ mise en andains des rémanents et brû-
lage par un feu courant.

Précautions à prendre :

➲ éviter les périodes de sécheresse pour
limiter les risques de mise à feu de la végé-
tation environnante et du sol tourbeux
(absence de vent, nappe affleurante, sol
gelé…) ;

➲ brûler rapidement les rémanents après
exploitation pour éviter l’installation
éventuelle d’oiseaux, de petits mammi-
fères, d’insectes… ;

➲ répartir sur le site plusieurs petits
foyers, dans les secteurs les moins sen-
sibles. Le feu, concentré en un seul foyer,
risquerait d'être peu maîtrisable et le pié-
tinement à ses abords risquerait d'être
important ;

➲ créer des pare-feux de plusieurs mètres
de large autour de la place à feu ;

Bâchage d'une souche, marais de Tirancourt [80]
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Souche en cours de décomposition, marais de Tirancourt [80]
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Traitement des souches de saules au Garlon Inov
avec colorant, marais de Roussent [62]
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Rémanents d’exploitation, marais de Boves [80]
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➲ surveiller chaque foyer une fois le feu
amorcé et prévoir des moyens d’action
(extincteur, pelles, pioches, branchage,
téléphone…) ;

➲ dans le cas d’un départ de feu, creuser
une petite tranchée autour du foyer, dans
la tourbe, jusqu'à la nappe, pour isoler le
feu et l'empêcher de s'étendre ;

➲ exporter les cendres pour éviter les
risques d’atterrissement du milieu. Elles
pourront être valorisées comme fertilisant
pour le jardin. Les cheminements des
engins doivent être matérialisés pour évi-
ter les secteurs sensibles.

Utilisation directe sur le site ou autre
valorisation des produits de coupe

Les petits troncs et les branches peuvent
être utilisés comme pieux ou rondins,
notamment pour la réalisation de clô-
tures, de seuils ou de fascines. Dans le
marais de Saint-Gond [51], les chablis de la
tempête de 1999 ont été offerts aux habi-
tants désireux de venir les exploiter. En
Picardie, les bois ont été offerts aux
équipes qui ont abattu les arbres. Ils peu-
vent être mis à disposition d’autres per-
sonnes, mais cela nécessite de les stocker
en « bord de route ». Au vu de la rapidité
de croissance des espèces ligneuses des
marais, une exploitation économique
(notamment de l’aulne et du frêne) pour-
rait être une alternative pour valoriser cer-
taines zones humides.

Broyage

L'utilisation d'un broyeur permet de réduire
le volume des rémanents.Les broyeurs peu-
vent être tractés par des véhicules et ache-
minés sur les chantiers de déboisement.
Certains peuvent également être montés
sur les prises de force des tracteurs. Le dia-
mètre maximum des matériaux broyés
varie selon les modèles (jusqu'à 20 cm),
mais les coûts d'investissement de ce type

de matériel sont assez élevés. La dispersion
des résidus est peu souhaitable, leur
décomposition pouvant entraîner l’atterris-
sement du sol ; les résidus peuvent être
valorisés. Ils peuvent être utilisés pour le
chauffage, en compost en les mélangeant à
la tourbe, comme matériau de consolida-
tion de sentiers… Les taillis d’aulnes, de
saules et de bouleaux qui envahissent la
RNN des Mannevilles [27] sont par exemple
transformés en plaquettes énergie-bois.

Débardage

Les rémanents de petite taille (branchage,
bûches) peuvent être évacués manuelle-
ment vers l'extérieur du site. Pour limiter
les effets du piétinement, il est conseillé :

➲ de regrouper les matériaux sur des
bâches ou des plaques de tôle ondulée
qui seront ensuite tirées vers les points de
dépôt provisoires ;

➲ de ne pas acheminer les rémanents vers
un point de dépôt unique, mais au contrai-
re de multiplier les aires de dépôt.

Les rémanents de grande taille (troncs,
houppiers...), à moins qu'ils ne soient débi-
tés sur place, ne peuvent pas être évacués
manuellement. Ces matériaux peuvent
être tirés en dehors du site par un débar-
deur ou à l'aide d'un treuil monté sur un
tracteur, ce qui présente des risques d'en-
dommagement du sol. Des systèmes de
traîneau ou de cuve exerçant une pression
moindre sur le sol peuvent être utilisés
pour limiter ce risque.

Différents systèmes existent, mais qui
nécessitent alors la mise en place de
moyens très lourds : hélitreuillage, télé-
phérage avec un câble porteur de plu-
sieurs centaines de mètres de longueur,etc.
D'autres moyens moins coûteux et plus
simples existent cependant. Le débardage
à cheval notamment permet des
manœuvres de grande précision et s’avère
particulièrement adapté aux sites naturels
sensibles et/ou dont les accès sont diffi-
ciles. Le coût du débardage à cheval est
bien supérieur à celui d'un débardage au
treuil. Et le poids des grumes débardées
peut être un facteur limitant mais la quali-
té du travail effectué est incomparable.

Aspects réglementaires

Le brûlage des rémanents doit respecter
la réglementation (voir la fiche « Gestion
par le feu »).

Évaluation des coûts
Les coûts engendrés pour limiter les
ligneux sont très difficiles à évaluer et
peuvent varier d’un rapport de 1 à 100. Il
est en outre essentiel de prévoir précisé-
ment le coût de la gestion des ligneux à
long terme, les opérations ne se réduisant
jamais à une opération unique.

Les coûts dépendent:

➲ du prestataire (en régie, privé, associa-
tion d’insertion, chantier bénévole…),

➲ du matériel,

➲ des conditions d’intervention (accessi-
bilité, portance du sol…).

L’exportation représente par ailleurs la
plus grande partie des coûts. Les coûts
présentés ci-dessus sont donnés à titre
d’exemple.

Débardage à cheval, Pierrepont [02]Broyeur forestier
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Brûlage des rémanents, grande tourbière de Marchiennes [59]
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Broyage des souches avec
microtracteur et gyrobroyeur

Tourbière de Vred [59]

Ecorçage d’une lande humide à
bouleaux (CPNRC)

Tourbière des Landes à Ménétréol-
sur-Sauldre [18], par une association
d’insertion

Débardage à cheval, houppiers
compris de pins et bouleaux

CPNRC, site de Nançay [18] par un
professionnel

Traitement des rejets suite au
déboisement de saules et bouleaux

?

Type d’opération Site concerné et prestataire

Elimination d’une saulaie avec
retournement des souches

Entreprise spécialisée

Elimination d’une saulaie avec
exportation des souches et des
rémanents

Entreprise spécialisée

?stnalbmertedtnemesiobéD

Essouchage de tremblants et d’un
secteur de cladiaie

?

Abattage de pins et bouleaux (entre 5
et 20 cm)

CPNRC, site de Nançay [18] par un
professionnel

Essouchage avec Bull râteau (taillis) Tourbière de Vred [59]

Essouchage avec pelle à chenilles Tourbière de Vred [59]

Arrachage à pelle hydraulique de 4,5 Marais de Saint Gond [51]

Bibliographie

COGNET C., 1997 / DUMAS Y. et GAMA A., 1998 /
DUPIEUX N., 1998 / ECOSPHERE, 1994 / PNR des
Boucles de la Seine Normande, 2005 / S. MAILLIER & R.
FRANCOIS, 2006.

Traîneau permettant de limiter les dégâts au sol
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22 000 €/ha

58 000 €/ha

12 000 €/ha

5 800 €/ha

4 100 €/ha

450 €/ha

120 €/ha

Coût de l’opération

5 000 €/ha

8 500 €/ha

6 000 €/ha

50 € pour une souche de 1 m3

150 € pour une souche de 3 m3

Arrachage à pelle hydraulique
de 4,5 ha de saulaie et broyage

10 000 €

soit 2 200 € /ha
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Pâturage extensif
Peu rentables et inadaptés à l’évolution
rapide de la mécanisation des pratiques
agricoles, les milieux tourbeux ont la plu-
part du temps été délaissés par le monde
agricole au cours des dernières décen-
nies. L’abandon des usages traditionnels,
en particulier celui du pâturage extensif, a
conduit ces milieux à un embroussaille-
ment important induisant la disparition
d’espèces animales et végétales spéci-
fiques.

Le pâturage permet de reproduire le
fonctionnement des écosystèmes primi-
tifs antérieurs à l’apparition de l’homme
éleveur. Les gestionnaires des espaces
naturels ont ainsi souvent fait le choix
d’un pâturage extensif d’animaux de
races rustiques, en petit nombre, présents
toute l’année sur l’espace à gérer,
conduits en plein air intégral et recevant
un minimum de fourrage en hiver et de
soins vétérinaires.

Objectifs
Le pâturage répond classiquement à deux
objectifs écologiques :

- la restauration de milieux dégradés
(souvent associée à des travaux méca-
niques). Elle consiste à appliquer des pres-
sions importantes de pâturage sur de
courtes périodes, afin d'éliminer une
quantité importante de matières orga-
niques ;

- la gestion de milieux. Il consiste à prati-
quer de faibles pressions de pâturage afin
de maintenir le milieu ouvert et limiter la
dynamique d’enfrichement.

D’autres objectifs peuvent être visés :

➲ objectifs zootechniques, éthologiques
ou scientifiques (étudier l’adaptabilité des
animaux au milieu, leurs comportements
sociaux, préserver une race locale en voie
de disparition, etc.),

➲ objectifs économiques et profession-
nels (baisser les coûts de gestion, dégager
un revenu grâce aux animaux, financer un
emploi, etc.),

➲ objectifs sociaux et ‘politiques’ (faire
perdurer une tradition locale pastorale,
travailler avec des acteurs locaux, etc.).

Impact sur les habitats

L’augmentation de l’hétérogénéité du
milieu (et donc de la biodiversité) constitue
la principale caractéristique du pâturage, à
la différencie de la fauche (effets combinés
du broutage, du piétinement et de l’apport
d’excréments). Elle se traduit par :

➲ la création de micro-biotopes. En créant
une microtopographie par le broutage 
et le piétinement et en limitant les espèces
compétitives, l’herbivore permet l’expres-
sion de nombreux groupements végétaux,
selon un gradient hydrique ou autre.

Pâturage par des chevaux camarguais, marais Vernier [27]
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Tendances constatées Effets particuliers sur le milieu

Évolution de la composition floristique - Limitation des espèces appétentes (phragmite, molinie),
d’espèces méso-hygrophiles, de graminées…
- Augmentation des espèces nitrophiles, hygrophiles, en rosette,
celles refusées par le bétail ou tolérant une faible aération du sol

Ouverture de la strate herbacée - Implantation de plantes pionnières ou sensibles à la concurrence 
(diverses orchidées…)
- Augmentation des lieux de nourrissage de l’avifaune

Modification de la stratification de la végétation - Hétérogénéisation de la végétation comparée à une parcelle 
témoin ou fauchée
- Plus grande diversité de niches écologiques à l’entomofaune 

Limitation des ligneux - Régression probable de la bourdaine, du bouleau, des saules
- Faible limitation de l’aulne glutineux peu consommé 
par les herbivores

Développement des refus et d’espèces inattendues - Prolifération de certaines espèces indésirables
- Tendance au développement de végétaux non broutés

Transport et concentration d’éléments - Concentration des éléments fertilisants (excréments) au niveau 
des reposoirs, des points d’eau, etc. entraînant des modifications 
de la flore (espèces nitrophiles)
- Dispersion des excréments favorable aux faunes coprophage 
et coprophile, aux lombricidés, source d’alimentation pour 
les oiseaux limicoles
- Risque de rémanence de produits

Impacts du pâturage sur la végétation

Source : CREN, 1995

➲ l’accueil d’espèces animales nom-
breuses nécessitant pour leur développe-
ment ou leur vie quotidienne diverses
physionomies végétales présentes au sein
de la mosaïque d’habitats créés.

➲ Le développement des écotones,
consécutif à l’hétérogénéité du milieu.

Impact sur la flore

• Augmentation de la richesse spéci-
fique de la strate herbacée

➲ le broutage, qui induit une limitation
des espèces coloniales à multiplication
végétative et une modification des termes
de la compétition interspécifique entre les
espèces ;

➲ le piétinement, qui permet une ouver-
ture du tapis herbacé favorable aux
espèces se reproduisant par graines ;

➲ l’apport d’excréments, qui stimule les
populations lombriciennes et permet une
remontée vers la surface de la banque de
graines du sol.

• Effets du pâturage sur les espèces ou
groupements végétaux particuliers

Phragmitaies 

Elles semblent répondre très rapidement
à l’ouverture du milieu suite à l’accroisse-
ment de l’éclairement au sol. De nom-
breuses germinations peuvent alors 
s'implanter et certaines espèces peuvent
accroître leur densité (Lythrum salicaria,
Scrophu-laria auriculata…). Les animaux
utilisent des cheminements à partir 
desquels ils exploitent la phragmitaie par
placettes en provoquant un tassement
des tiges sèches de phragmite. Après une
phase transitoire avec développement
d’espèces nitratophiles ou pionnières
(Eupatorium cannabinum), le milieu évolue
vers la cariçaie haute (C. acutiformis
par exemple) en contexte humide.
En roselière sèche, une végétation prairiale
se développe.

Au printemps, les animaux y trouvent des
ressources disponibles et appétentes :

pousses de phragmites, de molinie,
de laîches, de plantes de mégaphor-
biaies… La mégaphorbiaie perd ensuite de
son intérêt en été, à cause de sa végétation
trop dense et trop haute et du trop grand
nombre d’insectes piqueurs. La majorité
des espèces du Phragmition ne conservant
pas de parties vertes en hiver, l’attractivité
du milieu devient nulle jusqu’au printemps
suivant.

Molinaies-jonçaies

Elles sont plus utilisées que les phragmi-
taies (végétation plus appétente et moins
dense). Elles présentent visiblement 
une forte stabilité à court terme vis-à-vis
du pâturage, ce qui est également le cas
avec les autres types de gestion, mais 
ce dernier aurait une action visiblement
plus diversifiante que la fauche. En été,
la moliniaie-joncaie est très attractive
(bien ventilée, broutage plus facile) 
jusqu’en septembre où les feuilles de la
molinie sèchent. A l’automne et en hiver,
le bétail cherche Juncus subnodulosus
et la base des touffes de molinie.
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Les molinaies typiques fauchées ou
pâturées tendent par une évolution 
similaire positive vers une dominance par
les espèces typiques de la molinaie.
La fauche ne défavorise pas les deux
espèces dominantes (Molinia caerulea 
et Juncus subnodulosus), et le pâturage
favorise les espèces de sol nu et 
pionnières notamment le liparis de Loesel.

Végétation des bas marais alcalins 

Elle semble globalement favorisée et
dynamisée, notamment par la limitation
du phragmite.

Végétation des tourbières basses à
petites laîches 

La diversification de cet habitat par 
le pâturage est importante. La diminution
de la hauteur moyenne et le piétinement
permet une augmentation de la densité
d'espèces typiques de la tourbière basse,
notamment de Carex hostiana et de 
C. lepidocarpa. Parmi les espèces typiques
favorisées figurent nettement Liparis loese-
lii, Parnassia palustris, Cirsium anglicum et

Carex pulicaris et probablement Schoenus
nigricans. Le pâturage crée une hétérogé-
néité structurelle importante très intéressante
qui allie des faciès très pâturés favorables
à Liparis loeselii et des faciès non broutés,
refuges pour l'entomofaune.

Espèces végétales particulières :

➲ Certaines plantes tendant à former des
populations monospécifiques : molinie et
roseau semblent être limitées plus ou
moins fortement par le pâturage.

➲ Le marisque (Cladium mariscus) tend à
régresser sous l’effet d’un pâturage, et
favorise la présence d’espèces typiques de
tourbières basses (observé sur le marais
de Pagny-sur-Meuse [55] avec des Konik
Polski et sur le marais Vernier [27] avec des
chevaux camarguais).

➲ Les plantes pionnières, se développant
sur les substrats tourbeux mis à nu,
sont favorisées par le piétinement 
des animaux.

➲ Certaines plantes appétentes sont parti-
culièrement consommées par les animaux :

• Juncus subnodulosus peut subir une pression
hivernale très forte,au profit de la molinie ;

• Schoenus nigricans peut disparaître 
en quelques années de surpâturage 
(la fauche pluriannuelle se révèle dans 
ce cas plus intéressante) ;

• Les petites laîches (à fruits écailleux 
et jaunâtres) sont particulièrement appré-
ciées, de même que la gentiane pneumo-
nanthe et l'épipactis des marais ;

• Les phragmites, au stade de jeunes
pousses, sont consommés en premier
dans les phragmitaies ;

• Le jonc à tépales obtus (Juncus subno-
dulosus), les épilobes (Epilobium sp.) et
certaines plantes d'intérêt patrimonial
sont également appréciés.

➲ Pour les animaux lourds (bovins par
exemple), la formation de zones d’eau
libre est un facteur supplémentaire de
diversification floristique et faunistique.

Impact sur l’entomofaune

Sur le marais de Pagny-sur-Meuse
(55), une étude quantitative 

des populations de coléoptères a
été conduite sur la végétation de

tourbière basse, sur le bas-marais
à Schoenus nigricans et sur la 

cladiaie. Il en ressort que le 
pâturage induit une diversifica-

tion et par endroits une augmen-
tation trophique du milieu, ce qui

n’est pas le cas de la fauche
(avec, pour le bas-marais à choin,

une forte pression de pâturage
nettement plus favorable qu’une
pression faible). Pour l’ensemble

des milieux, il a été démontré 
l’intérêt d’utiliser plusieurs types

de gestion (en particulier 
la fauche) afin de favoriser 

un maximum d’espèces inféodées
à des structures de végétation 

très différentes. 

Espèces consommées par des chevaux Konik Polski au fil des saisons, Pagny-sur-Meuse [55] 
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Zone très pâturée où se développe Apium repens,
La Chaussée Tirancourt [80] (CSNP)
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Limitation du 
développement des ligneux

➲ Par consommation des semences 
et des jeunes sujets (Salix aurita paraît
particulièrement apprécié au stade de
jeune rameau feuillé) ;

➲ Par consommation des rameaux et
des écorces (en synergie avec les insectes,
les champignons et le vent) qui affaiblit
voire détruit les ligneux plus âgés ;

Les troupeaux d’herbivores
induisent de fait la présence
d’une certaine biodiversité : 

celles des endocénoses symbio-
tiques, des parasites externes et

internes, et des espèces copro-
philes et nécrophiles. Ces com-

munautés sont extrêmement
riches en espèces : bactéries,

protozoaires, insectes, vers, aca-
riens, champignons et faune du
sol. Chaque communauté d’or-

ganismes s’inscrit elle-même
ensuite dans des chaînes 

alimentaires complexes et riches
d’un point de vue du nombre

d’espèces. Elles peuvent 
comprendre en particulier des

espèces patrimoniales d’insectes 
ou d’oiseaux. 

A noter que leur éradication ou
leur régulation impacte d’autres
compartiments de la biodiversi-

té de par la rémanence et la
non-spécificité des produits.

De manière générale, lorsque les
arbustes ne dépassent pas 

2 mètres de haut, le pâturage peut
faire régresser la dynamique de 
boisement par l’abroutissement

répété (étêtage). Au-delà de 2 m,
les arbustes ne sont broutés que

latéralement. Le pâturage s’avère
assez efficace en complément 

de travaux préalables de déboise-
ment, en limitant ensuite considé-

rablement le développement 
de nombreux rejets. 

Stade 1 : La bouse fraîchement produite émet des substances volatiles attractives.
Stade 2 : Après quelques secondes, les organismes coprophages colonisent la bouse en quelques minutes.
Ils creusent des galeries, pondent, consomment la matière fécale.
Stade 3 : Après quelques jours, des champignons et des bactéries investissent à leur tour la bouse.
Des prédateurs viennent y chasser. Les lombrics et autres organismes du sol incorporent la matière organique
aux couches superficielles du sol.
Stade 4 : Après quelques semaines, la bouse a presque disparu. Le sol est plus aéré et enrichi. La végétation 
profite de cet apport.
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➲ Par écorçage des troncs. Celui-ci n’est

pas systématique ; certaines races sont

particulièrement  concernées par ce com-

portement : c’est le cas du Konik Polski

(sur les trembles notamment) et des che-

vaux camarguais (peupliers, saules et

frênes en forte diminution sur les prairies

des Chènevières [36].

➲ Par dégradation du système racinaire

ou aérien. Le tassement du sol, sous l’effet

du piétinement, affaiblit l’arbre qui peut

en périr - il est aussi très dommageable

pour les histosols. Certaines espèces

d’herbivores, ceux possédant des cornes

notamment, seront capables d’éliminer

des ligneux après les avoir sérieusement

endommagés : c’est le cas des Highland

Cattle.

Le pâturage visant à limiter les ligneux est

plus efficace lorsqu’il est pratiqué en hiver,

à la repousse printanière des feuilles et en

période de sécheresse.

Impact sur la faune

Diversification de la faune

De manière générale, le pâturage extensif

entraîne une augmentation du nombre de

dicotylédones florifères. La production de

graines diverses permet le développe-

ment des biocénoses de granivores

(oiseaux, micro-mammifères, insectes) et

des biocénoses floricoles (pompeurs de

nectar, mangeurs de pollen, mangeurs de

pièces florales, mangeurs d’ovules) qui

seront à leur tour consommés par des pré-

dateurs. En Picardie, le pâturage a favorisé

plusieurs espèces d’insectes, en particulier

des orthoptères rares, profitant des plages

de tourbe mises à nu au sein des moli-

niaies.

L’augmentation du nombre d’espèces de

phanérogames bénéficie aux herbivores

(oligoéléments, étalement de la disponibi-

lité alimentaire intra-annuelle) et aux

espèces sténophages (insectes, aca-

riens…). En moyenne, une vingtaine d’es-

pèces d’invertébrés est inféodée à une

espèce de phanérogame.

Pâturage par des chevaux camarguais, marais Vernier [27]
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Par l’intermédiaire des excréments, une
faune spécialisée est également favorisée 

Cas particulier de l’avifaune
Le pâturage peut avoir des conséquences
directes ou indirectes sur les populations
d’oiseaux.

Conséquences positives :
➲ Liées au maintien d’une végétation rase
dont profitent certaines espèces : rôle de
zones de chasse ou de nourrissage ;

➲ Le busard des roseaux, le hibou des
marais, la bécassine des marais, le vanneau
huppé et le pipit farlouse (pour les végé-
tations de jonçaies et de tourbières
basses) sont favorisés ;

➲ Augmentation de la densité de passe-
reaux insectivores (observée sur certains
sites comme le marais de Pagny-sur-
Meuse [55]) ;

Conséquences négatives :
➲ Dérangement des oiseaux ;

➲ Destruction de nichées de phragmite
des joncs, de rousserolle effarvatte ou de
bruant des roseaux, exposés au piétine-
ment de bovins dans les roselières ;

➲ Le busard des roseaux et le busard Saint-
Martin peuvent également voir leur nichée
détruite par le passage des vaches ;

➲ L’abaissement de la hauteur de végéta-
tion dans les roselières peut rendre une
ancienne zone de dortoir non favorable
(observé pour le busard Saint-Martin sur
le marais de Pagny-sur-Meuse [55]),

➲ La destruction de la roselière générée
par le pâturage la rend défavorable 
à la nidification de la plupart des oiseaux
de roselière, notamment le butor étoilé.

Impact sur le sol

Quel que soit le mode de gestion, faucha-

ge ou pâturage, le phénomène attendu

d'oligotrophisation (prélèvements) du

milieu est révélé après quelques années

par l'implantation de nouvelles espèces

végétales indicatrices de sol pauvre, alors

que les analyses de sol ne montrent aucun

abaissement des teneurs des principaux

éléments nutritifs.

Par ailleurs, l’impact des fèces et urines

s'avère assez faible. En été, les stocks ali-

mentaires sont importants donc les ani-

maux ne passent que quelques heures

dans le marais à se nourrir ; en hiver, les

déjections se concentrent davantage dans

le marais. Au final, beaucoup moins que la

moitié des déjections sont restituées uni-

formément sur les zones pâturées, compte

tenu du fait que les animaux concentrent

leurs rejets sur des zones de refus, dont

leur abri.

Certains secteurs très localisés subissent

un important enrichissement en potasse ;

cependant, de façon globale, l'enrichisse-

ment en azote, en potasse et en phospho-

re reste faible. Ses conséquences pourront

se manifester par une augmentation de la

productivité primaire sans changement

de la composition floristique.

Intérêts et limites du pâturage

Le pâturage permet d’éviter les inconvé-
nients principaux des autres techniques
de gestion (feu, fauche, gyrobroyage...) :

➲ ne sélectionne pas  un cortège d’espèces
unique;

➲ génère des biocénoses particulières
associées ;

➲ a un rôle diversificateur sur la micro-
topographie ;

➲ demeure une action liée à l’écosystème
dans le cadre d’un traitement causal et
non symptomatique.

Toutefois,il convient de garder en mémoire
les limites de l’utilisation du pâturage :
➲ certaines espèces végétales d'intérêt
floristique sont sensibles au piétinement
ou sont tellement appétentes qu'elles
peuvent finir par disparaître ;

➲ des zones de surpiétinement sont
presque inévitables. La végétation est
alors localement détruite (reposoirs,
abords de points d'eau, de clôtures...), sans
parler des problèmes de surpâturage sur
l'ensemble de la parcelle, induits par une
mauvaise gestion du troupeau ;

➲ localement, enrichissement du sol en
azote (excréments des animaux) ;

➲ impact négatif pour certaines espèces
(végétaux appétents, animaux sensibles
au dérangement) ;

➲ limites liées à la mise en place et à 
la gestion du troupeau ;

➲ impact des clôtures et des équipements
(parc de contention).

Micro-dépressions créées par le pâturage,
La Chaussée Tirancourt [80]Vache Bretonne Pie Noire, marais Vernier [27] 
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Quelques races d’herbivores pouvant être utilisées pour le pâturage extensif en milieux tourbeux (d’après Dupieux, 1998)
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Aspects techniques

Le pâturage extensif constitue un mode
de gestion lourd et délicat à mettre en
place. Aussi doit-il faire l'objet d'une étude
préalable pour :

➲ le choix de l'espèce et de la race,

➲ la définition de la charge à l'hectare,

➲ la délimitation de la zone à pâturer,

➲ choisir entre un pâturage en plein air
intégral et un retrait hivernal,

➲ la définition du sex-ratio et de l'âge des
animaux à acquérir,

➲ prévoir le suivi zootechnique du trou-
peau,

➲ installer un enclos, un parc de conten-
tion et un parfois abri,

➲ définir un protocole de suivi de l'impact
écologique du pâturage,

➲ étudier un éventuel débouché écono-
mique de l'élevage.

Choix de l’espèce et de la race

Idéalement, on utilisera des animaux "rus-
tiques" capables de supporter des condi-
tions stationnelles difficiles : engorgement
du sol, faible portance, présence de
ligneux, valeur fourragère faible, appéten-
ce variable (certains végétaux coriaces
sont peu appréciés, d'autres peuvent
même être toxiques), présence en hiver
sans compléments de nourriture.

Critères de choix :

➲ liés au terrain (amplitude thermique,
rigueur de l’hiver, hydromorphie du sol,
risque d’inondation, portance du sol, par-
cellaire,qualité fourragère de la végétation)

➲ caractéristiques de l’animal (faiblesse
des effectifs, importance de sa conserva-
tion, poids, taille, épaisseur de cuir, sabot,
agressivité, caractéristiques du pâturage,
éthologie, rusticité).

➲ aspects financiers, pédagogiques,
opportunités (notamment par rapport à la
motivation d’éleveurs, lycées agricoles…)

et contexte social et économique : ces cri-
tères seront déterminant pour la mise en
place du pâturage.

Les animaux utilisés pour le pâturage peu-
vent être des races régionales ou étran-
gères. Il existe aussi des espèces plus ou
moins « sauvages » qui ont été ou non
génétiquement reconstituées. Des races à
faible effectif peuvent également être
favorisées (race nantaise utilisée en
Picardie).
Pour des raisons écologiques (en référen-
ce aux milieux primaires où bovins et
équins cohabitaient) et de complémenta-
rité de pâturage, les gestionnaires optent
parfois pour le mélange bovin-équin. Il est
aussi possible de mélanger équins et/ou
bovins avec des ovins.

Définition de la chargee à l’hectare

Il est difficile d’apporter des recommanda-
tions très précises quant aux modalités de
sa mise en œuvre pour la gestion des tour-
bières et des marais.
Chaque race ayant des effets différents

Globalement, le pâturage n'induit pas l'augmentation du potentiel nutritif de la tourbière (marais Vernier [27]).

Pôle-Relais Tourbières 2007
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selon les milieux pâturés, il est recomman- dé de commencer avec des pressions de

pâturage faibles ne dépassant pas 0,3
UGB/ha/an, qui pourra être augmentée en
fonction des effets observés sur le milieu
pour trouver le bon équilibre entre pres-
sion de pâturage et degré d’ouverture du
milieu.
Dans cette phase de gestion, il peut être
conseillé de combiner à la fois les effets de
la fauche et du pâturage en mettant en
œuvre une gestion alternée du milieu, par
exemple un cycle de gestion sur trois ans,
avec une première année de fauche suivie
d’une année de pâturage, puis d’une
année de repos de la végétation.

Pâturage fixe, tournant ou itinérant

Les sites sur lesquels le pâturage est utilisé
comptent aussi bien les moliniaies tour-
beuses, les landes tourbeuses à joncs ou à
grands hélophytes, les roselières et les aul-
naies-saulaies marécageuses. Sur certains
de ces milieux, des travaux préalables
d'ouverture sont à effectuer pour
accueillir les animaux. Sur de nombreux
sites, des milieux connexes à faible hydro-
morphie sont également présents, consti-
tuant pour les animaux, outre des zones
d'alimentation complémentaire, des sec-
teurs d'abri, de refuge ou de reposoir.

Un parc à pâturer ne peut se résumer en
une zone d’alimentation. C’est un « lieu de
vie » où d’autres activités du troupeau
influent sur sa motivation alimentaire. Les
lieux et la gamme des plantes disponibles
doivent pouvoir être mémorisés par les

Boeufs nantais en hiver,Vallée de Somme [80]
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4 parcs de pâturage et un exclos de préservation de la gentiane pneumonanthe dans la RN de Boves [80]
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Tous les milieux tourbeux ne sont pas gérables par pâturage extensif (notamment les zones à sphaignes).
Les principaux types de milieux tourbeux et leur possibilité de gestion sont repris dans le tableau suivant (adapté de Manneville, 1996).

TYPES DE ZONES TOURBEUSES ET ZONES ANNEXES POSSIBILITES DE PATURAGE EXTENSIF

Tremblants en bord de lac non
Aulnaie glutineuse tourbeuse non
Molinaie oui (bovins, équins)
Bas-marais alcalin possible (bovins, équins)
Cladiaie possible (bovins, équins)
Magnocariçaie possible (bovins, équins)
Phragmitaie eutrophe non
Mégaphorbiaie de bordure possible (ovins, bovins, équins)
Prairie humide inondable oui (ovins, bovins, équins)
Groupement à Juncus divers oui (ovins, bovins, équins)

A noter que la présence d’insectes piqueurs apparaît comme un facteur très sélectif pour le choix des aires de pâturage, en par-
ticulier pour les équins, plus sensibles que les bovins. En zone ventilée, l’attaque des insectes est moindre, ce qui conduit les ani-
maux à préférer la végétation basse aux milieux de type roselière.
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Caractéristiques des trois familles d’herbivores pouvant être utilisées pour la gestion conservatoire des milieux tourbeux
(adapté de Lecomte et Le Neveu, 1990)

UGB (Unité Gros Bétail) :
échelle conventionnelle de normali-

sation théorique de la demande
alimentaire du bétail. Une UGB cor-

respond à une vache laitière de
700 kg produisant annuellement

78 kg d'azote par ses fèces. Par
extension, chaque animal est carac-

térisé à partir de cette correspondan-
ce. Ainsi, une brebis de taille moyen-

ne correspond théoriquement
à 0,16 UGB. La notion d’UGB (Unité

Gros Bétail) est cependant très liée
au pâturage intensif sur prairie amé-

liorée homogène. En milieu naturel,
le comportement d’un troupeau est

très différent et la pression est inéga-
lement répartie selon le circuit de

pâturage et au cours de l’année. Les
calculs théoriques d’UGB sont donc à

utiliser avec beaucoup de précau-
tions. Ils permettent cependant des

comparaisons entre les sites.

Pôle-Relais Tourbières 2007
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animaux. Il faut aussi raisonner le contenu
d’un parc en fonction des habitudes du
troupeau et de ses aptitudes à la circulation
et à la curiosité. Un ruminant (ovin, bovin)
doit se consacrer chaque jour à plusieurs
périodes de rumination. Un site peut être

parfois mal brouté parce que les animaux
manquent d’appétit, n’ayant pu disposer
de lieux de repos pour leur rumination.

Par ailleurs, il est conseillé de ne pas traiter
le milieu de manière uniforme, mais plu-

tôt, si la taille du site le permet, de mettre
en œuvre un pâturage tournant permet-
tant d’éviter d’appliquer sur le site un
même type de traitement en un même
instant (une partie du site se trouve pâtu-
rée, pendant qu’une autre est fauchée et

Taureau Highland Cattle, marais Vernier [27]
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une troisième en repos). Cela permet éga-
lement de mieux suivre les animaux et la
pression de pâturage et donc de la corriger.
Pour les bovins, pour lesquels une simple
clôture électrique ne suffit pas, cela repré-
sente un coût nettement plus important.

Les saisons sans pâturage doivent per-
mettre à la végétation, à l’avifaune nicheu-
se et aux insectes de terminer leur cycle
de reproduction sans perturbations (piéti-
nement, abroutissement, dérangement).
Les zones refuges (sur au moins 5 % de la
surface) permettent de favoriser la biodi-
versité.
La création de plusieurs parcs de dimen-
sion réduite permet de renforcer l’effica-
cité du pâturage sur les rejets des arbres
(en hiver) et les autres refus, tout en lais-
sant les animaux moins longtemps (de mi-
août à octobre) sur les zones sensibles.

Une autre solution
consiste à exclure
du pâturage les
zones sensibles (à
l’aide de clôtures
mobiles électriques par
exemple) de mi-mars à mi-
août. Cela permet de limiter le
piétinement des nids d'espèces remar-
quables en période de nidification.

Pâturage en pllein air intégral
ou retrait hivernal (périodes et durée
de pâturage)

Selon les sites (ressources disponibles) et
les animaux (résistance aux conditions cli-
matiques froides et humides), le pâturage
peut être mené toute l'année ou unique-
ment en été, de mai à octobre générale-
ment (permettant alors des interventions
en hiver, fauche, gyrobroyage…). A noter
que l’impact du pâturage est plus fort en
hiver pour limiter les ligneux.
Dans le marais Vernier, par exemple, tous
les animaux restent en plein air l’hiver sauf
les vaches Bretonnes Pie noire, plus sen-
sibles. A Pagny-sur-Meuse, les chevaux
Konik Polski restent également en hiver
sur le site avec un amaigrissement attei-
gnant 20 % de leur poids initial. La race
Highland Cattle est également particuliè-
rement résistante et peut supporter sans
problèmes de fortes variations de poids.
Un suivi de l’état de santé est dans tous les
cas indispensable pendant la mauvaise
saison.

Sex-ratio et âge des animauxx

Le gestionnaire a le choix entre des trou-
peaux avec des animaux castrés ou
sexués, en mélangeant ou pas mâles et
femelles. La principale contrainte des trou-
peaux de reproducteurs est liée au fait
que les besoins des animaux en reproduc-
tion sont beaucoup plus importants (fin
de gestation et lactation), ainsi que ceux
des jeunes en croissance. Ces derniers
sont également plus fragiles. Des trou-
peaux reproducteurs peuvent se justifier
dans une optique d’accroissement ou de
renouvellement du cheptel. En revanche,
les animaux castrés sont moins agressifs.
L’utilisation de femelles et d’animaux cas-
trés est donc plus simple pour une pre-
mière mise en œuvre.

Dans le cas d’animaux sexués, il faudra
suivre les naissances, une baisse de la
fécondité étant le premier indicateur d’un
mauvais état sanitaire des animaux. Pour

des surfaces inférieures à
100 ha, il est difficile
d’avoir autant de mâles

que de femelles. Pour limi-
ter les risques de consan-

guinité, le troupeau peut soit
comporter plusieurs mâles

(mais cela peut poser des pro-
blèmes d’agressivité entre eux), soit

faire l’objet d’un renouvellement régulier
du mâle.

La durée de vie des animaux est égale-
ment à prendre en compte ainsi que leur
capacité d’« apprentissage ». Mimer sa
mère est la condition idéale pour
apprendre à se comporter efficacement
dans un milieu et y reconnaître toutes les
plantes comestibles. Un jeune animal
apprend nettement plus facilement qu’un
adulte (à l’âge de 4 à 6 mois chez une
agnelle, 6 à 9 mois chez une génisse).
Eduquer un troupeau adulte peut nécessi-
ter parfois 2 ou 3 ans.

Idéalement, il faudrait accueillir des ani-
maux en nombre suffisant afin qu’ils se
comportent naturellement en troupeau :
40 à 50 moutons ou 8 à 10 vaches.

Suivi zootechnique
du troupeau, moyens
de lutte et prévention

L’état sanitaire des animaux doit être
contrôlé régulièrement, directement sur le
site pour les animaux dociles ou dans un
parc de contention pour les animaux plus
sauvages. Les dépôts graisseux évalués
par palpation sont un bon indicateur.

Les races rustiques s’auto-immunisent
contre les parasites et seules les infesta-
tions graves sont généralement traitées.
Les chevaux sont les moins sensibles. Une
vaccination contre le tétanos et la grippe
est généralement réalisée. Les bovins sont
plus sensibles et sont soumis à une pro-
phylaxie annuelle. Une intervention
annuelle est obligatoire pour les bovins
(brucellose, tuberculose, leucose) et pour
les ovins (brucellose).

Les moyens de lutte

Différents modes d'administration existent :

➲ par voie buccale, sous forme de bolus
intestinal, avec relargage étalé sur plu-
sieurs mois,

Cas de l’ivermectine

- Coléoptères coprophages adultes
résistants mais risques de forte

mortalité chez les larves et jeunes
imagos, plusieurs mois après un

traitement par bolus.

- Diptères affectés plus d'un mois
après le traitement, notamment

par injection sous-cutanée
à O,2 g/kg), avec une

mortalité larvaire importante.

Cas de la moxidectine

- Semble moins toxique que
l'ivermectine pour les invertébrés

non-cibles tout en gardant
une efficacité importante sur de

nombreux nématodes.

Les résultats sont variables selon
que les travaux sont réalisés en

laboratoire, in situ, selon les stades
de développement considérés,
les parasites cibles, les régions

d'étude... On ne peut donc
pas conclure à un effet unique

de l'ensemble des antiparasitaires
sur la faune invertébrée du sol.

Geotrupes mutator,
coléoptère coprophage
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➲ sur le dos (« pour on »), où la molécule
agit après passage à travers la peau,

➲ sous forme injectable.

L'élimination de la molécule active ou de
ses métabolites peut être plus ou moins
longue, avec des concentrations variables
dans les excréments selon le type d'admi-
nistration, la saison, etc. La dose adminis-
trée en ‘pour-on’ correspond à 2,5 fois la
dose utilisée dans un traitement classique.
Quand elle est administrée en ‘bolus’, elle
correspond à 4 à 40 fois la dose. Or la part
qui se retrouve progressivement dans les
bouses garde son efficacité insecticide et
peut donc avoir des répercussions néga-
tives sur la faune coprophage. En consé-
quence, les bouses, qui normalement
devraient être recyclées assez rapide-
ment, demandent deux fois plus de temps
pour disparaître et ce qui freine de fait le
processus de minéralisation.

La faune est touchée de façon différente
selon les groupes considérés, les modes
d'administration et les molécules utilisées.
L'administration sous forme de bolus
intestinal entraîne une durée d'action du
traitement longue avec des concentra-
tions élevées dans les bouses.

C’est sans compter les répercussions que
cela a sur la faune insectivore (avifaune,
chiroptères, …) et sur la qualité de l’eau et
des espèces qui s’y trouvent (poissons,
crustacés…).

La vermifugation des animaux avec des
produits comme les végétaux, le charbon
ou l'argile sont permis par les cahiers de
charges des organismes de certification
de l'agriculture biologique. Plusieurs
plantes ont des propriétés anthelmin-
thiques (contre les vers blancs parasitant
l'intestin et le ténia). Leur utilisation faisait
d'ailleurs partie des pratiques tradition-
nelles.

AAppliquer le principe de précaution

➲ Faire un état de la situation du troupeau
par un dépistage régulier (coprologie,
analyse sanguine, suivi des foies à l'abat-
toir) avec une attention particulière aux
pieds (quand les animaux stationnent
dans les zones inondées).

➲ Prévoir un plan de pâturage sur le long
terme pour mieux gérer les phases cri-
tiques de fin d'été et début de l'automne.
C'est en faisant varier des facteurs comme
la densité et les groupes d'âges des ani-

maux et le moment et l'intensité de pâtu-
rage que l'on peut arriver à prévenir les
infections graves. -

➲ Le surpeuplement augmente la concen-
tration des parasites. Pour une parcelle
donnée, on retrouvera 4 fois plus d'infesta-
tions parasitaires si on double la densité
d'animaux. La rotation des pâturages per-
met de ne pas remettre les animaux sur un
même enclos avant que les risques d'in-
festation ne diminuent (estimé à 2 mois).
Comme la susceptibilité des animaux
varie selon l'âge, il est logique de faire
pâturer les vaches suitées et les jeunes
sevrés sur les surfaces les plus saines tout
en évitant un surpâturage.

➲ Les liens entre l'alimentation, particuliè-
rement les vitamines et les minéraux, et la
susceptibilité aux parasites internes sont
établis en certains cas (vitamines A, D et
celles du complexe B et cobalt permet au
ruminant de synthétiser la vitamine B12).
Des blocs de minéraux peuvent être mis à
disposition des animaux pour compenser
les carences minérales des pâturages.

➲ Environ 80 % des para-
sites se tient dans les
cinq premiers centi-
mètres de végé-
tation. En ne
laissant pas les
animaux man-
ger plus qu'à
10 cm du sol,
on prévient
l'infection et la
multiplication
parasitaire.

➲ Si un traitement
est nécessaire, il faut
choisir un produit à rémanen-

Vermifuges classiques à libération rapide
Benzimidazoles
Imiazothiazoles Recommandables
Salicylamilides
Phénothiazine
Coumaphos

Ruélène Non recommandables
Piperazine
Dichlorvos

Vermifuges systématiques à libération progressive
Avermectine (Ivermectine et molécules voisines) Non recommandables
Mylbémycines (moxidectine) Recommandable (hors proximité de milieux aquatiques)

Abris et points d’affourage pour les chevaux, Pagny-sur-Meuse [55]
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ce très réduite, éviter les produits polyva-
lents et varier les matières actives utilisées
(pour limiter les risques de résistance des
parasites), mettre en adéquation des
périodes de traitements avec la phénolo-
gie des invertébrés en évitant les traite-
ments en fin de printemps-été et donc plu-
tôt traiter au début du printemps. Il vaut
mieux maintenir les bêtes traitées sur des
parcelles de moindre intérêt écologique
avec un retour des animaux sur le site au
moins 15 jours après. Les traitements sont
parfois réalisés à l’étable, après la saison de
pâturage (dans le cas où les animaux ne
restent pas sur le site en hiver).

Équipements et matériel
connexes : à prévoir impéra-
tivement en amont

Clôtures, abris, points d’affourage et
abreuvoirs, parcs de contention sont des
équipements à prévoir en amont.
L’implantation de ces différents équipe-
ments peut permettre de guider le trou-

peau vers des secteurs que l’on souhaite
faire plus ou moins pâturer.

Clôtures

➲ Chevaux : clôtures classiques (4 rangs
de fils ronce) suffisantes. Les clôtures élec-
triques, trop fragiles utilisées seules, peu-
vent servir de cloisons internes dans le cas
de pâturage tournant. Equipée de batte-
ries solaires, elle assure une autonomie
plus importante et moins de surveillance.
Les batteries sont toutefois sujettes au vol.

➲ Bovins rustiques, notamment les
Highland Cattle : des clôtures solides sont
nécessaires (fils ronce plus fort, plus haut,
sur plus de rangs, avec des pieux solides et
rapprochés).

➲ Ovins : nécessitent un grillage spéci-
fique onéreux à mailles. Ces équipements
demandent une surveillance régulière.

Lorsque les mailles du grillage sont de
tailles variables, il est proposé de poser la
clôture à l’envers, c'est-à-dire en mettant
les grandes mailles vers le bas pour per-
mettre le passage de la faune sauvage.

Abris

➲ Abris naturels déjà existants à conser-

ver (arbustes, arbres et bosquets à sous-
bois dégagés).

➲ Abris contre le vent, la pluie ou les

grosses chaleurs : peuvent être installés si
le site ne présente pas de zones boisées

Refus de pâturage

C
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Problèmes régulièrement rencontrés Solutions éventuelles

Refus et zones délaissées (lié à l’appétence des
végétaux, variable selon les saisons, en fonction de
l’accessibilité, de la présence d’insectes hématophages…).

Quelques exemples d’espèces refusées :
- les joncs (Juncus spp.) de manière générale
- cirse des champs et des marais (Cirsium spp.), iris
des marais (Iris pseudacorus), lysimaque commune
(Lysimachia vulgaris) et pigamon jaune (Thalictrum
fl avum) refusés par le Konik Polski
- l’eupatoire (Eupatorium cannabinum) en roselières
- l’ortie (Urtica dioica) dans les mégaphorbiaies et les
ourlets eutrophes

- Opérations de gestion complémentaires (fauche, arrachage, broyage…).
- Une méthode anglaise (le «topping») consiste à faucher l’ensemble des refus
d’un parc juste avant le passage des animaux, qui se chargent alors de les
consommer lorsqu’ils sont secs ? Cette coupe doit être assez haute pour ne pas
toucher la jeune herbe qui commence à pousser. Cela permet d’économiser
une fastidieuse opération de ramassage des foins.
- Installation de pierres à sel, de points d’eau pour attirer le troupeau.
- Les joncs souvent refusés peuvent constituer des zones intéressantes
pour le développement de certains invertébrés (larve d’insectes) :
leur élimination systématique est déconseillée.
- Créer des enclos plus petits pour « forcer » les animaux à consommer les refus.
- Lors du pâturage de regain, les refus sont plus limités.

Surpâturage et surpiétinement des points d’eau et des
zones de repos (5 à 10% de la surface est généralement
surpâturée), effet « bordure », augmentation de la teneur
en matières en suspension au niveau des points d’eau.

- Rotation sur des parcelles plus petites grâce à l’installation de clôtures électriques.
- Aménagement des points d’eau (clôture autour des mares, pompe à mufl e…).
- Déplacement des clôtures et des zones de repos (installation de pierres à sel).

Diffi culté de contenir les ligneux par le pâturage du fait
de leur dynamique très rapide, d’une mauvaise appétence
de certaines espèces ou encore d’un développement des
arbustes trop avancé.

- Faciliter la pénétration des chevaux dans les boisements par l’ouverture de chemins
en coupant quelques arbres.
- Combiner le pâturage à d’autres interventions de gestion, uniques
(coupe d’arbres et arbustes) ou régulières (fauche, débroussaillement mécanique…).
- Combiner différents types de bétail (ovin+équin…)

Concentration des déjections animales en certains
endroits du site particulièrement fréquentés par le bétail :
point d’abreuvement, zone de repos ou parcours.

- Généralement, déjections concentrées en été sur les zones de repos,
et plus disséminées en hiver sur le marais (les animaux mangent plus
longtemps car la nourriture est moins appétente).
- Exporter les excréments en dehors du site.
- Cela peut au contraire être un facteur de biodiversité pour des biocénoses
spécialisées (insectes coprophages ou coprophiles, champignons…).

Pôle-Relais Tourbières 2007
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adaptées. Les matériaux utilisés ne doi-
vent pas avoir d’impacts négatifs sur le
milieu (bois non traité, bois locaux…).

PPoints d’affourage et abreuvoirs

➲ Compléments alimentaires générale-
ment à éviter : les animaux pourraient
‘refuser’ les espèces les moins appétentes.

➲ Selon les sites et en fonction des condi-
tions climatiques, du fourrage et des

pierres à sel pourront être mis à disposi-
tion des animaux.

➲ Points d’eau : peuvent être aménagés
pour limiter la dégradation des points
d’eau naturels. Différents systèmes exis-
tent : pompe à museau, abreuvoir à niveau
constant, alimentation par tonne… Ces
zones sont généralement surfréquentées.
Le creusement de mares peut avoir la
double fonction de diversification du
milieu pour la flore et la faune et de point
d’eau pour le bétail. Des clôtures en fer à
cheval peuvent être utilisées pour concen-
trer le piétinement sur un seul côté de la
mare, terrassé en pente douce.

Parcs de contention

➲ Il s’agit d’un enclos où les animaux sont
rassemblés et d’un couloir de contention
où les animaux passent un à un et peu-
vent être bloqués au niveau d’une cage
pour le suivi vétérinaire.

➲ Nécessaires pour les animaux les moins
dociles ou en grand nombre.

Construction d’un couloir de contention
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Problèmes régulièrement rencontrés Solutions éventuelles

Concentration des déjections animales en certains
endroits du site particulièrement fréquentés par le bétail :
point d’abreuvement, zone de repos ou parcours.

- Généralement, déjections concentrées en été sur les zones de repos,
et plus disséminées en hiver sur le marais (les animaux mangent plus
longtemps car la nourriture est moins appétente).
- Exporter les excréments en dehors du site.
- Cela peut au contraire être un facteur de biodiversité pour des biocénoses
spécialisées (insectes coprophages ou coprophiles, champignons…).

Incompatibilité de gestion avec d’autres espèces
animales ou végétales :
- dérangement et piétinement de nids d’oiseaux,
- surconsommation d’espèces rares,
- destruction directe ou indirecte (vermifuges) de
populations d’insectes.

- Diminuer le chargement.
- Modifi er le plan de pâturage (dans l’espace) et retarder le début
de pâturage en fonction des spécifi cités des espèces à préserver.
- Installer des exclos sur les stations vulnérables.
- Envisager d’autres modes de gestion soit en alternance, soit seuls
et ménager des années sans pâturage.

Animaux dangereux et diffi ciles à manipuler. - Claustration des animaux dans un bâtiment avant d’être lâchés pendant
une à deux semaines, la personne responsable du troupeau venant apporter le
fourrage en leur parlant.
- Visites régulières au début de l’installation des animaux.
- Visites avec des ‘gâteries’ ou du fourrage, associé à un signal sonore (cri particulier,
trompe…) si possible au même endroit (de préférence près du lieu de contention).
- Problème de bouclage qui doit être effectué dans un délai de 48h après la
naissance. Une dérogation pour les animaux dangereux peut être demandée.

Problèmes liés à la faible portance du sol sur terrain
tourbeux et à l’inondabilité irrégulière des terrains

- Choix d’espèces et de races adaptées.
- Associer des parcelles non hydromorphes (au cas où) au plan de pâturage.
- Faire pâturer en fi n d’été les secteurs les plus sensibles.

Mauvaise image auprès des locaux et des éleveurs : Ils
pensent que les animaux sont mal traités et appellent les
services techniques des mairies ou les gendarmes. Ils ne
comprennent pas pourquoi on laisse un animal les pieds
dans l’eau en hiver.

- Travail important de communication auprès des services techniques
des mairies, gendarmes, écoles…
- L’existence d’un troupeau peut au contraire redonner un attrait au site,
en ouvrant le paysage et en y introduisant des animaux à observer.

Confl its d’usage avec les chasseurs, les promeneurs, les
pêcheurs…

- Travail de concertation pour limiter les risques d’accidents
et les dégradations (clôtures…).
- Pose de passe-clôtures.

Idées pratiques
Dès la mise en place du pâturage,

il est intéressant de mettre en place
des exclos permanents du pâturage

et de consigner toute observation
sur le comportement des animaux

et sur l’herbage consommé
à chaque visite de terrain.
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Exemples du bassin parisien

Les exemples présentés ci-dessous sont donnés à titre indicatif. Les résultats ne sont pas généralisables.
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Aspects réglementaires,
conventions

La loi d'orientation agricole du 5 janvier
2006 ouvre la possibilité d'inclure dans le
bail rural, lors de sa conclusion ou de son
renouvellement, des clauses visant au res-
pect de pratiques environnementales
(C. rural, art. L. 411-11, L. 411-27 et L. 411-
53). Dans ce cas, le prix du fermage peut
être réduit.

Cette possibilité est néanmoins
restreinte :

• aux personnes morales de droit public et
aux associations agréées de protection de
l'environnement ;

• aux propriétaires de parcelles situées
dans certains espaces protégés ou à enjeu
environnemental, ayant fait l'objet d'un
document de gestion officiel :

• zones humides d'intérêt environnemen-
tal particulier ;

• zones de rétention des crues ; zone de
mobilité des cours d'eau ; zones humides
stratégiques pour la gestion de l'eau ;

• conservatoire de l'espace littoral et des
rivages lacustres ;

• parcs nationaux, réserves naturelles et
régionales et leur périmètre de protec-
tion ; monuments et sites classés ; arrêtés
de biotope ; sites Natura 2000 ;

• plans de prévention des risques naturels
prévisibles ;

• périmètres de protection des captages
d'eau potable ; zones d'érosion.

Le fait que le preneur mette en œuvre sur
les terres louées, des pratiques environne-
mentales (préservation de la ressource en
eau, de la biodiversité, des paysages, des
sols, prévention des risques naturels…) ne
peut être invoqué à l'appui d'une deman-
de de résiliation formée par le bailleur.

À l'inverse, le non-respect de ces clauses
par le preneur, peut justifier un refus de
renouvellement du bail par le bailleur.

La loi développement des territoires
ruraux du 23 février 2005 préconise la déli-
mitation de zones humides stratégiques
pour la gestion de l’eau et des zones
humides d’intérêt environnemental parti-
culier. Elle prévoit la mise en place de plan
de gestion dans ces zones. La mise en
place d’une gestion par pâturage devra
donc être également être conforme aux
mesures de gestion définies dans ces
plans de gestion.

Avant de commencer un élevage, il est
recommandé de prendre contact avec la
Direction des Services Vétérinaires afin de
prendre connaissance des obligations et
des usages locaux, notamment concer-
nant la prophylaxie, l’équarrissage et les
avortements bovins.

Il est indispensable que le gestionnaire ou
le propriétaire du troupeau possède une
assurance couvrant la responsabilité civile
agricole pour les dégâts ou accidents pro-
voqués par son cheptel.

Une déclaration en tant qu’exploitant
agricole est parfois demandée (variable
selon les régions).

« Le bénéficiaire reconnaît expressément
que la présente convention annuelle de
mise à disposition précaire à titre gratuit
ne relève pas de la législation du Code
Rural relative aux baux ruraux (articles L
411 - 1 et suivants) et il s'engage formelle-
ment à ne pas se prévaloir pour quelques
motifs que ce soit, et à toute époque, des
diverses dispositions relatives à cette
législation. » Cela permet d’éviter qu’on
applique au preneur les obligations liées à
un bail rural (requalification par la juge en
cas de contentieux).

En principe, toute mise à disposition à titre
onéreux d'un immeuble à usage agricole
en vue de l'exploiter est régie par les dis-
positions d'ordre public relatives au statut
du fermage (Art. L. 411-1 du Code rural).
Cependant l'article L. 411-2 du même
Code exclut du champ d'application de
l'article L. 411-1 les conventions d'occupa-
tion précaire (loi n° 2006-11 du 5 janvier
2006 d'orientation agricole art. 3 et loi n°
2006-728 du 23 juin 2006 portant réforme

q

Marais de Germont-
Buzancy ()

Highlands Cattle depuis 2003 selon un système tournant. Les résultats sont pour l’instant mitigés, en raison du
fort battement de la nappe qui conditionne grandement le retour de groupements
végétaux plus typiques

Vallée de l’Authie pâturage mixte bovin/équin
ou seulement équin

en faveur de l’ache rampante, plante se développant dans les zones surfréquentées
par le bétail
Résultats : très mitigés, en raison des problèmes de mise en pâturage (clôtures, contexte
local) et de pressions trop faibles (l’ache rampante est néanmoins toujours présente
au niveau des secteurs, non pâturés, mais piétinés sur le  chemin d’accès aux huttes du
marais, menant à cet enclos).

Frocourt Dix bovins Salers et six
chevaux Camarguais

pâturage tournant
Le pâturage mixte (équin et bovin) s’avère indispensable car il permet un réel impact
sur la végétation (différences au niveau du piétinement et de l’alimentation

Le CNSP a signé une convention
de partenariat avec un lycée

professionnel. Le troupeau est
conduit et suivi par le Paraclet en

rotation sur les différents sites,
dans un objectif de plein air

intégral et suivant un cahier des
charges proposé par le CNSP.

Ce partenariat innovant a pour
objectifs d'inscrire un vrai projet de

développement durable, avec un
volet pédagogique à la clé.

(62, 80)
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des successions et des libéralités art. 2 IV) :
tendant à l'exploitation temporaire d'un
bien dont l'utilisation principale n'est
pas agricole ou dont la destination agri-
cole doit être changée.

En outre, si cette convention de mise a
disposition a un peu moins d’utilité
depuis que le statut du bail rural permet
la possibilité d’inclure des clauses envi-
ronnementales dans les baux sous cer-
taines conditions, elle n’en garde pas
moins de l’intérêt compte tenu de res-
trictions encore très importantes.

Coûts

Parmi les frais annuels à prévoir :

➲ la masse salariale et les déplacements,

➲ les opérations complémentaires (gyro-
broyage, fauche des refus…),

➲ les interventions vétérinaires et les
soins divers,

➲ les assurances du troupeau,

➲ les besoins d’affouragement hivernal et
autres compléments alimentaires si nécessaire,

➲ l’entretien des équipements

Suivi

La nécessité d’un suivi scientifique des
effets du pâturage sur le milieu s’impose

pour adapter les modalités de gestion en
fonction des résultats obtenus et pour jus-
tifier complètement l’efficacité du pâtura-
ge ou pour expliquer les impacts négatifs
observés.

Différents types de suivi peuvent être mis
en place :

➲ suivis écologiques (habitats, flore, faune
vertébrée, classiquement oiseaux et amphi-
biens, et faune invertébrée, classiquement
papillons, orthoptères et odonates). Le suivi
d’un témoin non pâturé permet d’évaluer
l’impact de ce mode de gestion ;

➲ suivi de la pression de pâturage (inten-
sité du broutage et piétinement, structure
de la végétation, paysage) ;

➲ suivi de l’appétence des espèces ;

➲ suivi zootechnique et éthologique
(notation de l’état corporel, surveillance
de l’état de santé des animaux, suivi  du
comportement des animaux, comporte-

ments spatiaux, calendrier de pâturage,
suivi du chargement, des mortalités,
contrôle de performance des jeunes
veaux de race…) ;

➲ suivi économique ;

➲ évaluation de la perception de la popu-
lation locale ou des visiteurs.

Rappelons que la connaissance des fac-
teurs biotiques et édapho-climatiques se
révèle indispensable pour interpréter les
variations non imputables à la gestion.
Fonctionnement hydrologique de la tour-
bière et impacts des variations clima-
tiques, et écologie des espèces cibles et
dynamique de population locale, régiona-
le et internationale sont donc à prendre
en compte.
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Convention de gestion

Le cahier des charges doit prévoir :

- le plan de pâturage (dates,
surfaces, chargement…),

- les interventions interdites,

- l’aménagement
des points d’eau,

- les travaux annexes (entretien
des clôtures, des différents équipe-

ments, travaux paysagers…),

- la surveillance du troupeau
et le suivi zootechnique,

- le suivi du pâturage (cahier de
pâturage, fiches de suivi…).

Exclos permettant de protéger les populations d’orchis grenouille, marais de Saint Gond [51] (F. Karas, 2006)
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Les groupements herbacés des tourbières
et des marais alcalins, et notamment les
groupements à grandes hélophytes, gra-
minées, typhacées ou cypéracées sont
des écosystèmes particulièrement inté-
ressants :

➲ ils assurent des fonctions écologiques
et hydrologiques fondamentales (faune
et flore remarquables, rétention des sédi-
ments, protection contre l’érosion des
berges…) ;

➲ leur forte productivité permet divers
usages socio- économiques (notamment
la production de fourrage, de litière ou de
roseau).

Ces milieux, dont la genèse est liée à leur
exploitation par l’homme, ont considéra-
blement régressé depuis la seconde guer-
re mondiale ; fauche et faucardage ne sont
quasiment plus pratiqués. On assiste ainsi
à un appauvrissement de la richesse floris-
tique de ces milieux. La flore est progressi-
vement dominée par des espèces affec-
tionnant les eaux eutrophes. La faune
inféodée à ces milieux est également
menacée.

Effets de la fauche sur le
milieu : intérêts et limites

Au sein des groupements à hélophytes, la
fauche (avec exportation des produits de
coupe) :

➲ Permet une meilleure arrivée de lumière
au sol ;

➲ Favorise la levée de dormance des
bourgeons ;

➲ Libère de l’espace en éliminant les tiges
mortes (alors que les bourgeons et les rhi-
zomes sont protégés dans le sol) ;

➲ Limite les phénomènes d’atterrisse-
ment des milieux ;

➲ Dynamise la croissance après coupe
hivernale (avec donc une augmentation

du potentiel d’accumulation de matière
organique), mais cela reste cependant un
effet à court terme. Les opérations doivent
donc être réalisées régulièrement ;

➲ Réduit l'envahissement par les ligneux,
favorise de nombreuses espèces animales
et végétales et permet de lutter efficace-
ment contre certaines espèces envahis-
santes (comme le pâturage).

Avantages :

➲ Outil particulièrement contrôlable : la
maîtrise des paramètres (date, fréquence)
permet d’intervenir au plus près des
objectifs de gestion fixés.

➲ Outil adapté pour traiter de petites sur-
faces.

➲ Très efficace dans les phases de restau-
ration de milieux.

➲ Possibilité de maintenir des espèces
défavorisées par le pâturage (piétinement
et/ou broutage des animaux).

➲ Possibilité de maintenir des espèces
printanières ou sensibles à la concurrence
et certaines espèces d’oiseaux.

➲ Une fauche hivernale des moliniaies
permet le maintien de Molinia caerulea,
de Cladium mariscus et de Juncus subno-
dulosus mais aussi l'augmentation du

nombre de laîches (notamment de Carex
hostiana) et de Schoenus nigricans.

➲ Le fauchage des molinaies-joncaies
semble favoriser, par l'ouverture de la litiè-
re qu'il crée, des espèces du Molinions
telles que Serratula tinctoria et Selinum
carvifolium, mais permet également
à Eupatorium cannabinum de s'implanter. Le
fauchage à rythme pluriannuel (tous les 3
ans) d'un groupement voisin à Carex panicea
n'a pas de conséquence significative sur la
composition floristique, mais il ne permet
pas le contrôle des espèces ligneuses
(Roulier et Moret, 1987).

Fauchage : action de sectionner,
à leur base ou près de leur base et
de façon aussi nette que possible,

les tiges d'une formation herbacée.
Faucardage : fauchage manuel ou
mécanique (à l'aide de bateaux dits

faucardeurs) des végétaux aqua-
tiques des rivières et des étangs.

La fauche peut être utilisée seule ou
bien en complément d'autres tech-

niques (coupe de refus de zones
pâturées...). Les inconvénients de la

fauche sont la plupart du temps
contournables grâce

à des techniques et des périodes
d'intervention adaptées.

Layon fauché,Villers sur Authie [80]

C
SN

P

Fauche et broyage des herbacées

Touradons de choin noirâtre favorisé par la fauche [51]
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Limites :

➲ Difficulté d’intervention en terrains
humides. La forte hydromorphie pénalise
les opérations de fauche mécanisées et est
responsable d’un fort compactage du sol.
Une gamme de matériels spécifiques peut
être employée, tant en matière de tractage
que de dispositif de coupe : la qualité de la
gestion dépend alors du choix effectué.

➲ Opération non sélective qui traite uni-
formément toutes les espèces végétales et
ne favorise pas l’hétérogénéité structurale
des milieux (à la différence du pâturage).

➲ Risques de mortalité pour les animaux
ne pouvant pas fuir assez rapidement ou
ayant une stratégie de défense liée à l'im-
mobilisme (oisillons, batraciens, reptiles,
araignées, insectes...). La fauche peut éga-
lement avoir des effets négatifs indirects
sur la faune.

➲ Certaines espèces végétales peuvent
être défavorisées par la fauche (par
exemple, les espèces à floraison tardive).

➲ Pratique nécessitant une bonne restau-
ration préalable des parcelles (élimination
des résidus de ligneux, parcelle mécani-
sable pour les grandes surfaces).

➲ Une fauche hivernale des phragmitaies
peut favoriser le phragmite ainsi que les
espèces pionnières des coupes (Eupa-
torium cannabinum, Cirsium arvense et
Epilobium hirsutum).

Aspects techniques

Fauche de restauration et fauche d’en-
tretien : deux phases complémentaires
On distinguera la fauche de restauration,
qui aboutit à une modification des condi-
tions du milieu et nécessite souvent du
matériel puissant (présence de végétation
haute, voire ligneuse, nécessitant généra-
lement des opérations de broyage), de la

fauche d’entretien, qui vise un maintien
en l’état des milieux et intervient souvent
après une phase de restauration.

Période et fréquence de fauche
Les dates et la fréquence de fauche sont
souvent à déterminer de manière expéri-
mentale en fonction :

➲ de la végétation initiale et de ses poten-
tialités à être restaurée,

➲ des cycles biologiques des espèces à
favoriser (plantes, insectes, oiseaux…),

➲ des conditions hydriques (en relation
avec le type de matériel utilisé),

➲ de la valorisation éventuelle des pro-
duits de fauche.

Elles peuvent également parfois être
adaptées en fonction de contraintes
externes (dates d'ouverture de chasse
pour l’organisation de la fauche de layons
en Nord-Pas-de-Calais par exemple).

Date de fauche. Une fauche réalisée à
partir de mi - août, voire septembre serait
idéale. Elle permet en effet d’éviter les
périodes de nidification de la grande
majorité des espèces d’oiseaux nichant au
sol, de ponte et de chrysalidation de nom-
breuses espèces d’insectes et les périodes
de floraison et de fructification de la plu-

part des espèces végétales. Cependant,
une fauche réalisée trop tardivement est
défavorable aux espèces végétales de
mégaphorbiaie ou aux grandes grami-
noïdes. Elle est également défavorable
aux orthoptères ayant un développement
plus tardif.

La fréquence de fauche est déterminée
par le cycle biologique des espèces ani-
males et végétales que l’on souhaite favo-
riser en tenant compte de la dynamique et
de la productivité de la végétation concer-
née. La vitesse d’évolution du milieu est
déterminante.

➲ Prairies à molinie : une fréquence de
fauche tous les 2 ou 3 ans en automne
semble suffisante pour un maintien du
milieu. Un rythme de fauche plus soutenu
sera nécessaire dans le cas d’une remise en
état du site, pour éviter des bourrages
importants du système de coupe ou dans
le cas d’une exploitation annuelle des pro-
duits de fauche. La fauche peut dans cer-
tains cas favoriser la molinie au détriment
d’autres espèces végétales moins compé-
titives.

➲ Cladiaies : il est préconisé une fauche
tous les 3 à 5 ans (en fonction de la densité
et de la vigueur souhaitées du marisque),
avec exportation de la matière organique.
Cette fauche doit être tardive (août-sep-

A Pagny-sur-Meuse, certaines
parties du marais ont ainsi été

soustraites de l’action du pâturage
au profit d’actions de fauche pour

préserver le choin noirâtre
(Schoenus nigricans)

et la sanguisorbe officinale
(Sanguisorba officinalis).

La fauche occasionne de lourdes
pertes parmi la faune entomolo-
gique. Par exemple, une fauche

estivale peut en effet entraîner une
réduction de l'ordre de 90% des
effectifs initiaux de papillons de

jour. En revanche, une fauche en
octobre, alors que l'entomofaune

est en grande partie
réfugiée dans les couches superfi-

cielles du sol, est bien moins

préjudiciable : les pertes se
chiffrent aux environs de 25%.
Une fauche à la fin du mois de

juin, durant la période de vol de
beaucoup de papillons de jour

hygrophiles, occasionne un impact
avoisinant 50% de l'effectif total,

soit un niveau
intermédiaire entre les deux

valeurs extrêmes précédentes.

Travaux de restauration (fauche, débroussaillage, ratissage), grande tourbière de Marchiennes [59]
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tembre), mais doit également laisser au
marisque la possibilité de se redévelopper
suffisamment (l’espèce croît toute l’année)
pour éviter que les bourgeons à la base
des tiges, mis à nu, ne se trouvent exposés
aux inondations ou aux gelées auxquelles
ils sont sensibles.

➲ Tourbières basses alcalines : elles peu-
vent être fauchées annuellement.

➲ Mégaphorbiaies : elles nécessitent des
intervalles très longs entre les fauches
(supérieurs à 3 ans).

Il peut être intéressant, notamment sur les
grands sites, de varier les fréquences et les
périodes de fauche de manière à favoriser
la création de structures en mosaïque
diversifiant les habitats et leurs espèces
associées.

MMatériel utilisable

Le choix du système de coupe dépendra :

➲ de la nature de la végétation à faucher,

➲ de l’hydromorphie du sol (et donc de sa
portance).

La fauche peut être réalisée manuelle-
ment (faux, débroussailleuse).

Il existe plusieurs systèmes de coupe
mécanisée :

➲ les faucheuses à barres de fauche avec
une lame cisaillante (idéale pour des
fauches d’entretien avec récupération du
foin) mais “bourrant” et cassant très facile-
ment (mal adaptées en fauche de restau-

ration),

➲ les faucheuses rotatives à lame horizon-
tale,

➲ les broyeurs à axe horizontal qui
attaque la végétation de front,

➲ les broyeurs à axe vertical (gyrobroyeur)
qui attaque la végétation par le haut.

Les matériels spécialisés automatisant le
ramassage de la litière sont très onéreux.
L’utilisation d'outils sectionnant plutôt

Restauration des cariçaies
et des mégaphorbiaies

paratourbeuses

La fauche exportatrice automnale
sur des mégaphorbiaies paratour-

beuses à molinie est peu concluante
par rapport aux possibilités de
restauration de prés tourbeux.

Une telle fauche conduit globale-
ment au maintien des espèces de

mégaphorbiaies, à la régression de
la laîche des marais et souvent au

développement de la molinie bleue.
Des expériences de fauche autom-
nale suivie d'un ratissage peuvent
permettre une baisse sensible du

niveau trophique. Ce serait une
bonne technique pour l'entretien et

la restauration de cariçaies et de
mégaphorbiaies méseutrophes, voire
mésotrophes, à partir de mégaphor-

biaies très évoluées.

Sites à forte dynamique
ligneuse

Sur certains bas- marais, compte
tenu de la dynamique arbustive, une

intervention annuelle durant une
période de 4 à 5 ans (durée approxi-

mative d'épuisement des souches
par fauche répétée) peut être

programmée. Par la suite, une
fréquence plus espacée pourra être

adoptée (une fauche tous les
2 à 3 ans).

Restauration de cariçaies
envahies par la roselière

Une fauche printanière ou estivale
avec exportation est plus efficace

qu'une fauche hivernale pour restau-
rer les cariçaies, car elle épuise les
réserves des rhizomes et diminue

ainsi la vigueur du roseau.

Fauche de tremblants, Bourdon [80]
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qu'arrachant peut permettre en outre de
respecter les végétaux et ne pas déstruc-
turer les sols.

Les différents engins utilisables et leurs
caractéristiques sont largement décrits
dans “La gestion conservatoire des tour-
bières de France” (Dupieux, 1998).

Principes et précautions
pour la fauche

➲ Fauche par rotation : afin de limiter les
effets négatifs de la fauche, le territoire
sera divisé en tiers homogènes fauchés
chaque année à tour de rôle ;

➲ Maintien de zones refuges et de cor-
ridors, qui constituent des zones de repli
pour la faune qui pourra par la suite reco-
loniser le milieu ;

➲ Pratique de la fauche centriffuge :
il faudra éviter dans tous les cas la fauche
de l’extérieur vers l’intérieur qui piège les
animaux (oiseaux, mammifères, reptiles et
batraciens notamment). On préférera une
fauche qui débute au centre de la parcelle ;

➲ Privilégier le matériel adapté aux
sols peu portants : limiter la circulation
des engins mécaniques lourds en rédui-
sant au strict minimum le nombre de pas-
sages ; utiliser de préférence des engins
équipés de pneus basse pression ou de
chenilles (motofaucheuses, quads, petits
tracteurs de type vigneron selon la taille
des parcelles).

Les populations de Vertigo

moulinsiana dans la grande

tourbière de Marchiennes (59)

sont localisées principalement le

long des berges de l’étang et de

différents fossés. La fauche

des cariçaies et roselières

épargne donc

chaque année ces berges.

Broyage de ligneux dans une roselière
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Alternatives à la fauche centrifuge
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En fauchant de l’extérieur vers l’intérieur
de la parcelle, la faune se trouve piégée
au centre.

1. Faucher la parcelle en bandes, d’un bout
à l’autre. Les pointillés indiquent un
déplacement en marche arrière.

2. Commencer par faucher une bande centrale,
puis faucher autour de cette bande vers
l’extérieur de la parcelle.

3. Faucher directement vers le centre de la
parcelle, puis poursuivre la fauche autour
de ce point central vers l’extérieur.
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Risques et précautions

- Risque de compactage du sol suivant
les engins utilisés
- Préférence des roseaux issus d’une coupe
annuelle pour la toiture
- Modification de la structure
(densité, diamètre des tiges)
- Impact sur les invertébrés
- Homogénéisation du milieu
- Nécessite une gestion de l’eau spécifique
(baisser les niveaux d’eau lors de la coupe,
éviter de noyer les tiges coupées juste après )

- Pour de petites surfaces

- Impact sur la reproduction de la faune
- Diminution de la densité et de la hauteur
des tiges les années suivantes
- Affaiblissement durable si répété

- Accessibilité et portance pour le tracteur
en cas de pompe mobile
- Risque de colonisation par les ligneux si trop
prolongé ou trop fréquent
- Dépend de la configuration et de
l’hydraulique du site
- Peut être difficile et long
- Risque de diminution des surfaces en eau
- Favorise l’accès des herbivores
et des prédateurs

- Irréversibilité
- Impacts sur la faune (microfaune du sol)

- Coût
- Devenir des déchets de curage
- Vérifier la portance du sol dans le cas
d’utilisation d’engins lourds

- Délicat à contrôler (pare-feux)
- Peu de connaissance sur les impacts à long
terme, en particulier sur les invertébrés
- Libère du carbone dans l’atmosphère
- Produit des cendres
- En hiver, facilite la repousse l’année suivante
- Au printemps, entraîne une diminution des
réserves pour l’année suivante

Actions et techniques

Coupe hivernale à la machine (motofaucheuse
manuelle, barre de coupe type faucheuse/
lieuse)

Coupe hivernale manuelle

Coupe estivale

Assèchement par gravité (en profitant des
variations climatiques) ou pompage

Compactage (engin style dameuse)

Curage/étrépage : enlever la couche
superficielle (5 à 30 cm) avec une pelleteuse
ou manuellement

Feu : pendant un vent léger, sur une roselière
sèche, faire passer un feu « lent »
qui va attaquer la litière

Avantages

- Réduit l’invasion des ligneux
- Stimule la croissance
- Augmente la densité des tiges l’année
suivante
- Correspond à une valorisation économique
du milieu

- Pas de compactage
- Coupe plus irrégulière

- Favorise la diversité des milieux
en affaiblissant le roseau
- Réduit l’invasion par les ligneux
- Réduit l’accumulation de matière organique

- Aère le sol
- Favorise la minéralisation
- Favorise la colonisation du roseau des
espaces ouverts
- Méthode douce ‘proche de la nature’

- Ralentit la croissance et l’évolution
des roselières

- Rajeunit la roselière
- Permet de rehausser le niveau relatif de l’eau

- Rapidité et coût peu élevé

Gestion des roselières
Les opérations de gestion sont multiples et dépendent essentiellement :

- des caractéristiques de la roselière (sur sol tourbeux ou pas),

- des objectifs du gestionnaire (création, restauration, maintien ou élimination de la roselière).
(Source : Sinnassamy JM., Mauchamp A., 2001)

Broyage

Le broyage avec une récolteuse à fléaux
permet de broyer la végétation herbacée.
La possibilité de rajouter une goulotte
présente un avantage par rapport à un
gyrobroyeur car il autorise la récupération
des résidus dans une benne. C'est en fait
une alternative à la fauche et au brûlis diri-
gé. Les effets sur le milieu naturel sont les Broyage sans ramassage,Villers sur Authie [80] Broyage et andainage de joncs et de molinie

C
SN

P

SC
O

P 
SA

G
N

E

Pôle-Relais Tourbières 2007



Page 82 - Guide de gestion des tourbières & marais alcalins des vallées alluviales de France septentrionale

mêmes que pour la fauche. Cependant,
cette méthode demande deux fois moins
de passage de machines lourdes que la
fauche et, par conséquent, tasse moins le
sol. Cependant, le broyage avec exporta-
tion pourrait avoir des effets beaucoup plus
néfastes sur les invertébrés que la fauche.

Une valorisation des résidus du broyage,
mélangés à de la tourbe, est possible pour
faire du compost. Un essai a été lancé avec
la société France Tourbe en septembre
1997. Ce type de valorisation présente
l’avantage de rendre possible la réalisa-
tion tardive des travaux, contrairement
à la fauche qui doit être réalisée assez tôt
en saison pour avoir une chance d'être
valorisée. Cette opération peut être
réalisée par des entreprises de travaux
forestiers (ou par des agriculteurs).

Précautions à respecter pour
l’entretien des roselières

➲ Éviter ou éliminer les bourrelets de
curage en lisière de roselière autant que
possible (fiche Effets de l’érosion et désen-
vasement) ;

➲ Favoriser et conserver au maximum
les grandes unités (pour le butor étoilé
par exemple). Quelques "percées" favori-
sant les écotones peuvent être mainte-
nues ;

➲ Favoriser les rives en pente douce.
Les lisières inondées sont les plus riches
à tout point de vue. Le maximum d'intérêt
pour les invertébrés est obtenu à
10 mètres de l'eau, à l'intérieur de la rose-
lière. Ce type d'aménagement est très
favorable au blongios nain et à la rousse-
rolle turdoïde ;

➲ Éviter les brûlis de roseaux au prin-
temps ou les coupes de printemps qui
perturbent les oiseaux en pleine période
de nidification, qui fatiguent le roseau et
détruisent directement des communautés
d'invertébrés. Ces pratiques favorisent les
plantes de milieux perturbés (cirses). On
pourra pratiquer le brûlis en hiver, sur litiè-
re humide, pour favoriser le roseau ;

➲ Intervenir entre décembre et début
mars pour favoriser lla roselière en limi-
tant les dérangements de la faune ;

➲ Exporter le maximum d'éléments
pour affaiblir la roselière. Le mieux est
alors de couper les végétaux en fin d'été
(jusqu'en octobre) ;

➲ Ne pas négliger le rôlle de la roselière
en hiver (installation de dortoir) : les inter-
ventions devront toujours être faites si
possible sur des zones réduites, quitte à
traiter la surface désirée en plusieurs
petites places ;

➲ Contrôler les ligneux dans les rose-
lières (fiche Limitation mécanique des
ligneux). Quelques ligneux peuvent être
maintenus pour la faune notamment ;

➲ Abandonner certains fossés coupant
la roselière. Le nombre de chenaux est sou-
vent trop élevé et leur présence ne se justi-
fie pas forcément. L'envasement des fossés
créera des milieux très favorables au déve-
loppement de nombreux insectes et au
nourrissage de l’avifaune. On pourra envi-
sager un curage tous les 5 à 25 ans selon la
rapidité de comblement et effectuer une
rotation entre les fossés existants. Leur
abandon permet entre autres de limiter la
fréquentation de certaines zones. Pour les
fossés les plus utilisés on pourra aménager
les rives en pente douce en supprimant la
végétation sur 2 à 5 mètres de large pour
créer des places de nourrissage ;

➲ Ne pas dégager de trop grandes sur-
faces de roselière par temps trrès froid,
les rhizomes de phragmites étant suscep-
tibles de geler ;

➲ Veiller à la qualité des eaux si on sou-
haite exploiter le roseau à des fins com-
merciales (paillage, couverture). L'excès de
nitrates dans les eaux conduit à la produc-
tion par la plante de tiges longues, de
faible diamètre et cassantes, incompa-
tibles avec leur utilisation artisanale ;

➲ Prévoir une baisse sensible des
niveaux d'eaux en été pour permettre
une oxydation accélérée de la litière et
donc un ralentissement de l'atterrisse-
ment (uniquement pour les roselières non
tourbeuses);

➲ Prévoir un étrépage du sol des rose-
lières sur 10 à 50 cm tous les 30 à 50 ans
pour rajeunir le milieu et permettre la
réinondation de la roselière (permise éga-
lement par l’augmentation du niveau
d'eau).

Devenir des matériaux de fauche

➲ Affouragement en vert ou déshydraté :
Lorsque la portance du sol le permet,
l'idéal est d'effectuer des travaux agricoles
traditionnels, à l'aide d'une faucheuse,
d'une faneuse-andaineuse et d'une pres-
se-ramasseuse pour l'élaboration de
balles ou d'une ensileuse. La valeur fourra-
gère des résidus de fauche tardive est
néanmoins faible et satisfait rarement aux
besoins énergétiques des animaux ou aux
exigences de rentabilité actuelle des éle-
vages, excepté le foin de molinaies.

➲ Utilisation pour le compostage avec
éventuellement mise à disposition des
riverains (permet une communication
concrète autour du compostage et le
maintien d’un lien social autour du
marais).

➲ Exportation (avec brûlage préalable ou
non) ;

➲ Utilisation comme matériau de ccom-
blement ;

➲ Valorisation comme foin ou litière ;

➲ Valorisation du roseau (chaumières,
palissades, coupes-vent…).

Les chenilles de plusieurs espèces
d’hétérocères remarquables passent

l’hiver dans les tiges de roseaux.
Celle du Cossus des roseaux y vit

3 ans. D’autres ont un développe-
ment larvaire qui peut durer 5 ans.

Il ne faut donc couper les phrag-
mites que par rotation pluriannuel-
le et surtout ne pas brûler les tiges

sèches. La même précaution doit
être respectée pour le champignon
Mycena bulbosa inféodé lui aussi

aux phragmitaies.
Pressage de la végétation herbacée
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Aspects réglementaires

La législation communautaire sur les
jachères doit être respectée (notamment
les dates de fauche). La loi développement

des territoires ruraux du 23 février 2005
préconise la délimitation de zones
humides stratégiques pour la gestion de
l’eau et des zones humides d’intérêt envi-
ronnemental particulier. Elle prévoit la

mise en place de plan de gestion dans ces
zones. La mise en place de mesure de
fauche et de broyage devra donc être éga-
lement être conforme aux mesures de
gestion définies dans ces plans de gestion.

Le réseau « roselières »
À la demande de son réseau d'acteurs,
le pôle-relais “zones humides inté-
rieures” a réalisé en 2003 un recueil
d'expériences en matière de gestion de
roselières. L'objectif de ce document
est de susciter et de favoriser les
échanges et les contacts entre les
acteurs des zones humides en présen-

tant, pour plusieurs sites à roselières,
les opérations de gestion mises en
œuvre pour répondre à des objectifs
préalablement définis. Face au succès
rencontré par ce recueil d'expériences,
le pôle-relais “zones humides inté-
rieures” et plusieurs organismes et
réseaux de gestionnaires (RNF, Tour
du Valat, Fédération des PNR, ONCFS,

IFEN, Rivages de France, EID,
Fédération des CREN, MNHN de
Paris…) ont engagé en 2004 une
réflexion sur les moyens et outils per-
mettant de mutualiser les expériences,
connaissances et compétences, de
mieux savoir quelle initiative est por-
tée et par qui, et de mettre en place
une coordination nationale.

Coûts
Coût de la fauche en marais (en euros/ha)

Moyens Entreprise Agriculteur Régie interne

Outils manuels 620 370

Semi-motorisé 500 610

Matériel agricole 220 200 210

Matériel spécialisé 550 480

(Source : Espaces Naturels de France, 2000)

Ces coûts sont en fait très variables, comme le montrent les exemples ci-dessous :
— Fauche et ratissage de la litière (fin d’été avec exportation) : 8000 euros/ha
— Fauche de mégaphorbiaie et des bordures de chemin : 1000 euros/ha
— Fauche exportatrice : 100 euros/ha

Essai de brûlage des andains, avant et après, Mareuil-Caubert [80]
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De ces réflexions
naît le réseau

national sur les
roselières, dont les 3

missions sont : 
• le suivi des rose-

lières au niveau natio-

nal : localisation, inventaire, état et
suivi de l'évolution ;
• l'extension du protocole du Rezo du
rozo de RNF aux réseaux d'acteurs des
zones humides au niveau national ;
• la mise en place d'outils permettant
de mutualiser l'existant : expériences,

connaissances, études, inventaires,
groupes de travail, compétences…

Exemples du bassin parisien

Les exemples présentés ci-dessus sont
donnés à titre indicatif. Les résultats ne
sont pas généralisables.

Suivi, évaluation

Le suivi des impacts de la fauche ne doit
pas s’intéresser uniquement à la flore. Il y a
souvent une déconnection (parfois extrê-
me) entre les modifications de flore et de

faune invertébrée face à certaines mesures
de gestion.
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Sites Problématiques, techniques employées, résultats et limites

RN des étangs du Romelaëre [62] • Mécanisation progressive du fauchage des roselières et des mégaphorbiaies : dispositif complet 
de fauche exportatrice depuis 2000 (barge, tracteur, faucheuse, andaineuse et presse).
• Interventions ciblées et économes en main d’œuvre sur les roselières dès la fin du mois d’août.
• Récolte annuelle d’environ un millier de bottes de foin d’une quinzaine de kilos, utilisées pour 
reconstituer des digues situées sur des hauts fonds de l’étang du Romelaëre.

Marais du Rabuais [91] • 7 parcelles expérimentales (2,4 ha) totalement débroussaillées 
(débroussailleuses, tronçonneuses) afin de rétablir une végétation herbacée.
• Réapparition de quelques espèces végétales et amélioration des conditions d’accueil de la faune.

Marais de la Souche [02] • Adaptation des campagnes de fauche et de faucardage aux périodes de floraison et de 
fructification des différentes espèces végétales remarquables (objectif d’extension des populations 
de grande douve et de préservation des herbiers à potamot coloré).

Marais de Léning [57] Le site était traditionnellement utilisé comme prairie à litière. Une fauche agricole tardive est 
réalisée après le 1er juillet et une fauche en régie est faite pour les secteurs non accessibles 
par les tracteurs agricoles.

Vallée de l’Authie [62] • Adaptation des pratiques habituelles de création des layons et platières : la société de chasse 
fauche ou gyrobroye et le CSNNPC finance l'exportation. Le gyrobroyage n'est pas une alternative 
satisfaisante pour l'exportation, les produits trop fins s'envolent lors du passage de l'engin et le 
ramassage ne permet d'exporter qu'une petite part de la matière.
• La fauche avec exportation de roselières atterries a permis d’augmenter nettement les popula-
tions de Samole de Valerandus, d’Epilobe palustre, de Calamagrostis blanchâtre…
• La fauche de layons a généré le développement des stations de Samole de Valerandus, de Laîche 
à fruits écailleux, d’Hottonie et de Baldellie fausse-renoncule…

Vallée de la Somme [80] • A Mareuil-Caubert, la gestion par fauche estivale permet une « explosion » des populations 
d’espèces remarquables comme Fritillaria meleagris, Lathyrus palustris, Dactylorhiza praetermissa,
Scorzonera humilis. Epipactis palustris est réapparu après 3-4 ans de fauche estivale.
• Sur des tremblants instables non mécanisables :
— la fauche donne de bons résultats pour Ranunculus lingua. La double 

fauche (estivale et automnale) est en cours de test ;
— les peuplements de Carex lasiocarpa et d’Anagallis tenella, Utricularia 

minor et Sparganium minimum dans les gouilles se développent ;
— à La Chaussée-Tirancourt, la fauche régulière d’un tremblant à sphaignes a 

favorisé l’apparition d’Utricularia minor et fortement dynamisé les populations de 
Stellaria palustris, Lathyrus palustris, Carex rostrata, Epilobium palustre…
• Concernant la faune, le passage de mégaphorbiaies/cariçaies denses à des bas-marais grâce à la 
fauche favorise le retour ou l’apparition de nombreux orthoptères, dont le rare criquet ensanglanté,
et favorise les odonates dans les gouilles peu profondes auparavant envahies par les hautes herbes.

Recueil d’expériences en matière de gestion des roselières

Lathyrus palustris, favorisé par une fauche régulière 
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Gestion par le feu

Historique de l’utilisation du
feu dans les espaces naturels

Le feu volontaire est utilisé de manière tra-
ditionnelle depuis le Moyen-Age dans cer-
tains marais du bassin parisien (Cham-
pagne-Ardenne, Nord-Pas de Calais,
Picardie…). Pratiqué dans le but de main-
tenir ouverts des milieux qui étaient
ensuite pâturés et/ou fauchés, il permet-
tait d’obtenir une repousse tendre appré-
ciée des animaux en pâture. Il avait aussi
pour objectif de limiter la végétation dans
les fossés. Il permettait aussi probable-
ment d’éviter les feux accidentels qui pou-
vaient menacer les cultures, les prairies,
etc. Le brûlage est très largement utilisé
depuis des siècles pour rajeunir et entrete-
nir les roselières.

Le plus souvent, la végétation était brûlée
par des feux courants, en hiver, quand les
niveaux d’eau étaient suffisamment éle-
vés pour ne pas enflammer la tourbe. Dans
le marais de Saint-Gond [51], les marais de
la Souche [02] ou les marais de la Somme
[80], pratiqué à la fin de l’hiver lors des
journées les plus froides (janvier, février,
mars) par vent faible et lorsque le niveau
d’eau était affleurant, ce feu courant per-
mettait de brûler les jeunes pousses de
saules tout en favorisant une repousse
vigoureuse de la végétation herbacée
pour le bétail.

Cette pratique est encore régulièrement
utilisée par certains propriétaires privés,
mais de manière « non officielle » sans res-
pect de la réglementation en vigueur. Des

chasseurs au gibier d’eau entretiennent
ou restaurent ainsi leur marais (près des
huttes ou des platières à bécassines) pour
en limiter le boisement.

En France, les gestionnaires s’interro-
gent actuellement sur ce mode de

gestion, dont on connaît peu les
impacts sur le milieu. D’autres pays

appliquent cette technique depuis
longtemps pour gérer des milieux

naturels. Il existe un réseau spécialisé :
European Fire in Nature Conservation

Network, initié par l’Academy for
Nature Conservation (Allemagne).

Le feu joue un rôle important dans la
structuration des écosystèmes naturels.
Ses effets sont complexes selon la période,
sa durée, son intensité, sa nature, les inter-
actions avec d’autres perturbations et les
caractéristiques du paysage. Il est mainte-
nant utilisé couramment comme outil de

conservation, surtout dans les milieux où
les activités humaines ont modifié le régi-
me des feux (Norton et de Lange, 2003). La
gestion par le feu est plus fréquente, donc
mieux comprise, dans les milieux prai-
riaux, arbustifs ou forestiers. Cependant,
elle intervient également dans les zones

humides avec des effets importants en
termes de biodiversité, les experts ayant
des points de vue différents sur ses bien-
faits selon leurs centres d’intérêt (tourbe,
végétation, invertébrés, vertébrés).

Gestion par le feu,marais du Pendé [80]
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Pratiquée exceptionnellement dans

le cadre de la restauration de milieux

fermés, cette pratique permettrait

a priori d’obtenir des résultats

globalement positifs pour des coûts

très abordables. Ce type de travaux

doit impérativement être réalisé avec

grande prudence. Les changements

climatiques envisagés rendront

les tourbières encore plus sensibles

aux incendies (Moore, 2002).

Objectifs
préventifs et curatifs

On distingue :

➲ le brûlage d’entretien sur de petites sur-
faces (sur refus d’herbe et de ligneux) avec
un recouvrement des ligneux inférieur à
30 %,

➲ le brûlage de restauration d’un espace
embroussaillé sur une surface importante
avec suffisamment de biomasse sèche sur
pied pour conduire le feu. Cette opération
est souvent associée à d’autres modes de
gestion (pâturage, éventuellement com-
plété par un broyage).

Les objectifs sont variables selon les ges-
tionnaires et les sites :

➲ limiter l’enfrichement et préserver des
milieux et des paysages ouverts,

➲ obtenir un verdissement précoce et
donc accroître les potentialités pastorales,

➲ éliminer les refus du pâturage,

➲ limiter des espèces des milieux
embroussaillés et favoriser les espèces
animales et végétales des milieux ouverts.

Impacts du feu
sur les milieux naturels

Effets sur le sol : peu d’éléments de
connaissance concernant les milieux
tourbeux

Les effets sur le sol sont essentiellement
conditionnés par des seuils de températu-
re. Plus la phytomasse arbustive est impor-
tante, plus les températures sont impor-
tantes.

Seuls 5 à 15 % de l’énergie libérée pen-
dant la combustion est transmise au sol.
Un sol ‘classique’ non tourbeux conduit
mal la chaleur : la couche de sol concer-

née par un échauffement significatif n’ex-
cède pas 5 à 10 cm. La litière selon son
épaisseur, sa structure et sa teneur en eau
joue soit le rôle de combustible, soit le rôle
d’isolant. En conditions idéales, la partie
supérieure brûle et la partie inférieure
joue le rôle d’isolant.

Les températures les plus élevées sont
observées au niveau où la densité de
végétation est maximale et au niveau du
toit de la végétation (ou juste en dessous).
La température décroît ensuite fortement
en dessous et au-dessus de ces zones. A la
surface du sol, les températures peuvent
être très variables (50 à 700°C). A partir de
0,5 cm de profondeur, la température est
inférieure à la température létale des
graines (70°C). Elle est par contre proba-
blement fatale aux parties souterraines
des plantes. Bien que meilleur conducteur
qu’un sol sec, un sol humide s’échauffe
moins facilement car sa masse volumique
est supérieure et la vaporisation de l’eau
consomme de l’énergie. Il reste cependant
difficile d’évaluer les températures
atteintes dans un sol tourbeux en fonction
de son taux d’humidité.

La tourbe sèche est par contre un excel-
lent combustible. Cela peut entraîner des
risques de combustion de la tourbe en
surface. Le feu peut alors couver très long-
temps pour ressortir en un ou plusieurs
foyers. Les risques sont d’autant plus forts
que les volumes de végétaux accumulés,
faute de gestion régulière, sont impor-
tants et que la nappe d’eau n’est pas
affleurante.

Quelques définitions :
Feu agricole ou pastoral :

pratique traditionnelle d’incinéra-
tion de végétaux sur pieds ou

coupés, mise en oeuvre par les agri-
culteurs ou les éleveurs eux-mêmes,

sur des surfaces limitées, sans
moyen particulier. Le feu doit être

réalisé par le propriétaire du
terrain, dans le respect de la

réglementation en vigueur.

Brûlage dirigé : opération
d’aménagement et d’entretien de
l’espace comprenant la réduction

du combustible sur les ouvrages de
prévention ou la gestion des forêts,

des pâtures, des landes et des
friches. Il consiste à conduire le feu

de façon contrôlée et planifiée en
toute sécurité. Il est mis en œuvre

par des équipes spécialisées respec-
tant les arrêtés préfectoraux.

Accompagnés de moyens de lutte
qui peuvent être conséquents, cet

outil est apparenté aux travaux
de débroussaillement et de

prévention des incendies de forêt
(Loi d’orientation forestière

du 9 juillet 2001).

Écobuage : mode de préparation
et de fertilisation du sol qui consiste

à détacher la couche herbeuse
du sol, à la faire sécher et ensuite

brûler pour en répandre les
cendres. Ce terme est généralement

utilisé à tort pour parler d’un feu
agricole ou pastoral.

La gestion par le feu se substitue au pâturage dans le marais Vernier [27]

T.
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Parcelle brûlée dans le marais de St Gond  [51]
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En France, l’impact des feux cou-
rants a été principalement étudié

en région méditerranéenne. La plu-
part des données présentées ci-des-
sous résultent d’expériences menées

par l’INRA d’Avignon.
Elles sont donc à

appliquer aux milieux tourbeux
avec une grande prudence.
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Modifications de la structure et de la
porosité de la tourbe
La porosité de la tourbe peut être affectée
par l’évaporation de l’eau initialement
contenue dans la tourbe, par le colmatage
par les cendres et par un affaissement de
la structure consécutif à la perte de matiè-
re organique. Une ‘croûte’ peut se former
en surface (dépôt de goudron lié à la com-
bustion de la tourbe). La capacité d’infil-
tration de l’eau est donc également affec-
tée, ce qui peut avoir des conséquences
sur l’alimentation en eau de la tourbière et
sur l’érosion des couches dégradées (et
sur les possibilités de germination). Ces
modifications sont irrémédiables.

Modifications chimiques de la tourbe
Sur sol ‘classique’, non tourbeux, le feu
détruit la matière organique et le pH aug-
mente de une ou deux unités au niveau de
l’horizon organique et à la surface de l’ho-
rizon organo-minéral. Sur un sol tourbeux
alcalin, il est difficile de savoir quel en est
l’effet.Toutefois, le brûlage de roselière est
traditionnellement utilisé en marais pour
les fertiliser. Une élévation de pH pourrait
résulter de l’apport de matériaux alcalins
dans les cendres et de la destruction des
acides organiques. La tourbe peut être
irrémédiablement dégradée ; un niveau
d’eau affleurant pendant le brûlage et
après, limite ce risque.

Après le passage du feu, la disponibilité en
nutriments dans le sol augmente du fait
de la minéralisation de la matière orga-
nique. L’essentiel de la matière minéralisée
vient enrichir le sol par apport de cendres,
et une partie se volatilise dans l’atmo-
sphère, en particulier l’azote qui se volati-
lise à faible température (200°C). Les élé-
ments minéraux contenus dans ces
cendres sont facilement mobilisables par
la végétation et les micro-organismes.

Des effets sur les micro-organismes du
sol très mal connus en milieu tourbeux
Les micro-organismes du sol (micro-flore,
micro-faune, bactéries, champignons…)
sont très influencés par l’aération, le pH, la
température et la disponibilité en nourri-
ture du sol et, par conséquent, toute per-
turbation affectant ces propriétés va agir
sur leur population. Selon l’intensité du
choc thermique, une mortalité plus ou
moins importante peut être attendue
(microfaune et microflore) dans les 5 à 10
premiers centimètres de sol.
Certains micro-organismes peuvent être
en revanche stimulés par la libération des
nutriments par le brûlage, et la reprise
d’activité des bactéries dans les premiers
horizons du sol serait rapide (observé
dans des milieux non tourbeux). Ces don-
nées sont difficilement extrapolables pour
les sols tourbeux.

Briques de tourbe.La tourbe est un excellent combustible

Fourchettes de températures pour les principaux événements physiques,chimiques et biologiques du sol
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Effet sur la faune
Les feux ont un impact fondamentale-
ment différent selon la saison et les
groupes considérés. Au printemps et en
été, leurs conséquences sont plus graves
qu’en hiver sur les vertébrés en phase de
reproduction.
Il n’est pas facile de distinguer les effets
directs, c’est-à-dire la mortalité liée au feu
(destruction des larves et pontes d’in-
sectes, des nids d’oiseaux), des effets indi-
rects liés aux déplacements consécutifs à
l’altération de l’habitat.
En maquis méditerranéen, la mortalité
directe par le feu (feu contrôlé hors pério-
de de nidification) chez les oiseaux et les
petits mammifères serait quasi-nulle.
L’impact est par ailleurs plus fort pour les
invertébrés inféodés à la végétation que
pour les invertébrés du sol ou aériens.
Cependant, les espèces des garrigues
développent des adaptations au feu, les
incendies faisant partie du cycle naturel
de renouvellement des milieux méditerra-
néens. Trop souvent répété et réalisé en
période de reproduction, le brûlage en
tourbière perturbe la faune, notamment
les invertébrés (insectes, vers, nématodes,
mollusques), les micromammifères et les
oiseaux. Les amphibiens et les reptiles qui
hibernent dans le sol peuvent également
être victimes de ces pratiques en hiver.
Tel qu’il est pratiqué aujourd’hui, avec une
périodicité de 2 à 3 ans, l’usage du feu modi-
fie la résilience des cortèges faunistiques
des tourbières et marais du bassin parisien,
la fréquence de la perturbation limitant la
capacité de réponse des espèces.

Suite à un feu accidentel en été dans un
marais du Nord-Pas de Calais, une faible
diversité d’insectes et l’absence presque
totale d’orthoptères ont été observées.
Après un feu accidentel printanier, le
même constat a été fait sur les popula-
tions d’orthoptères dans des landes
humides paratourbeuses à éricacées (RN
de Versigny [02]). Dans les landes tour-
beuses de Kalmthout (Belgique), gérées
traditionnellement par le feu, la diversité
en insectes est également très faible.
Par contre, dans un marais inondé à
marisque en Camargue, la combinaison de
zones brûlées et de zones non brûlées,
voulue par les gestionnaires, offre des
micro-habitats recherchés par le butor
étoilé, un peu plus abondant en reproduc-
tion dans les zones brûlées.

Effets sur la flore
Des expérimentations menées en Nouvelle-
Zélande ont montré une augmentation de
la diversité végétale après l’incendie de
tourbières, suivie d’un ajustement au bout
de quatre ans.Cette perturbation favorise le
maintien d’espèces menacées (Norton et
de Lange, 2003).
Les effets du feu sur les plantes dépendent
de la température. Un feu léger fait dispa-
raître litière sèche, feuilles et tiges fines. Un
feu plus important détruit toute la végéta-
tion jusqu’au niveau du sol, les graines et les

Au Nord de l’Angleterre, le conflit
entre chasseurs de grouse et

protecteurs de la nature défraie la
chronique. Les feux volontaires de

landes tourbeuses et tourbières sur
des superficies importantes
favorisent la reproduction

et l’alimentation
de ces oiseaux au détriment

des autres espèces.
Dans le cadre de leur Plan d’action

Habitat, les Britanniques préconi-
sent d’éviter le brûlage des milieux

tourbeux qui détruit un grand

nombre d’invertébrés vivant en sur-
face ainsi que les espèces végétales

dont ils dépendent, les feux intenses
anéantissant les espèces vivant dans
le sol. Des espèces rares et protégées
sont ainsi menacées. Le changement

de composition floristique dû
à l’installation d’espèces végétales

pyrophiles retarde d’autant le retour
du cortège d’invertébrés adaptés

aux milieux tourbeux notamment
les Homoptères et Orthoptères

(Buglife, 2006).

Touradons de Carex appropinquata après brûlage, marais de St Gond [51]

Lathyrus palustris n’est pas sensible au feu courant grâce
à son appareil végétatif souterrain
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racines proches de la surface. Les bour-
geons des espèces ligneuses sont égale-
ment détruits. Certaines plantes présentent
des adaptations qui les rendent résistantes
au feu (organes souterrains) : Molinia caeru-
lea, Trichophorum cespitosum, Eriophorum
vaginatum… D’autres espèces sont au
contraire très sensibles au feu, notamment
les sphaignes.
Un feu durant la période de végétation peut
avoir un impact sur la production de
semences. Les graines en elles-mêmes sont
plus ou moins sensibles au feu.
La recolonisation des espaces nus créés par
le feu dépend de tous ces éléments.La com-
position et la structure de la végétation sont
donc complètement modifiées par le feu.
La réponse de la végétation dépend aussi
de caractéristiques biologiques et morpho-
logiques des espèces incendiées (régénéra-
tion par rhizomes, par graines de la banque
du sol ou dispersées). La présence de zones
sources de propagules conditionne la vites-
se de recolonisation de certains taxons.
Des espèces ont besoin d’incendies
périodiques pour se maintenir, dont des
orchidées menacées par l’absence de cette
perturbation. Inversement des incendies
trop fréquents peuvent avoir pour
onséquence la diminution de la diversité spé-
cifique et l’installation d’espèces exotiques.

Favorisation de
plantes pyrophiles et rudérales
Laissées sur place, les cendres modifient
les caractéristiques pédologiques du site
(enrichissement en phosphate, calcium
et potassium) et favorisent ainsi l’appari-
tion de plantes pyrophiles et rudérales.
Parmi les espèces susceptibles de se
développer massivement après un feu,
citons la molinie (qui s’implante avec
vigueur sur les sols enrichis par les
cendres en raison de son caractère
pionnier et compétitif ), le marisque, le
bouleau pubescent et la fougère aigle.
Le développement de vastes surfaces
de cladiaies et de molinaies (notam-
ment dans la vallée de la Somme et
dans les marais de la Souche et de Sacy)
est en effet directement lié à la gestion
par le feu qui y est faite.

Cas particulier des roselières
L’impact du feu sur la roselière dépend
de la saison et du degré d’humidité
du milieu.

➲ En hiver : la matière organique
est détruite et l’espace est ouvert. Le
feu facilite la repousse l’année suivante
si les bourgeons n’ont pas été touchés.

➲ Au printemps : les réserves des roseaux
sont diminuées pour l’année suivante. Il y
a remplacement d’une tige par plusieurs,
en général plus fines (la densité peut donc
être plus élevée en fin de saison).

Favorisation
d’habitats et d’espèces remarquables
Certaines espèces rares semblent être
directement favorisées par le feu, comme
les calamagrostides, en particulier

Bouleau pubescent et fougère aigle favorisés par les feux répétés dans le marais Vernier [27]
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Une expérimentation de brûlage
de roselière a été menée par le

Conservatoire des Sites Naturels
de Picardie dans la vallée de
l’Authie. La roselière, atterrie

et envahie par les saules, a fait
l’objet d’un feu courant durant

l’hiver 2005-2006 avec l’aide de la
société de chasse communale pour
réutiliser un savoir-faire ancien et

analyser les impacts sur la flore
et la faune. Il s’avère que les

parcelles concernées ne sont pas
particulièrement sensibles sur

le plan floristique et faunistique.
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Cala-magrostis canescens. La gestion par
le feu peut également permettre de
préserver des habitats tourbeux favorables
à certaines espèces rares.

Le feu, utilisé ponctuellement, peut déter-
miner la diversification des milieux
(reconstitution de mosaïques favorables à
la biodiversité) et avoir un effet bénéfique
sur les géophytes (notamment les orchi-
dées) et les plantes rhizomateuses.
Bon nombre d’espèces turficoles germant
sur des sols tourbeux nus peuvent être
indirectement favorisées par un feu cou-
rant hivernal, sur sol inondé : la litière est
consumée et des plages de sol tourbeux
sont mises à nu.

Aspects techniques

Les impacts du feu sur la tourbe, les milieux
naturels et les espèces qui y sont inféodées
sont encore très mal connus. Il est donc
essentiel de faire un travail ethnographique
sur les techniques locales anciennes et
des brûlages expérimentaux avant de
mettre en œuvre une gestion par le feu.

Il existe schématiquement deux tech-
niques de conduite de brûlage :

➲ à la recule ou à contrevent. Le feu
avance lentement ; les flammes sont cou-
chées sur la partie déjà brûlée. De cette
façon il est possible de créer un pare-feu
brûlé tout le long de la lisière de mise à
feu. La conduite à la recule consomme
plus profondément la couverture morte.
C’est la technique qui échauffe le plus les
couches superficielles du sol. Le feu est
également plus difficile à faire partir.

➲ en feu courant, dans le sens du vent.
Le feu est rapide, moins puissant (moins
chaud) mais plus difficile à contrôler.
La conduite au vent génère des flammes
plus longues. Seule la partie supérieure
de la végétation est brûlée.

Le choix de l’une ou l’autre des techniques
dépend de la biomasse à brûler, de la force
du vent, de l’inondation des terrains,
du savoir-faire local, etc. Classiquement,
dans le bassin parisien, ce sont plutôt des
feux courants au vent qui sont réalisés.

Plusieurs recommanddations peuvent
être formulées :

• Intervenir sur de petites surfaces
L’intervention doit concerner au maxi-
mum 1 à 5 ha ; cette surface étant cloison-
née par des obstacles naturels (fossés,

cours d’eau, pré ras…) ou par une bande
de sécurité (coupe-feu) de 5 m de largeur
sans végétation (les produits du débrous-
saillage ou de la fauche doivent être
exportés ; l’idéal serait de pouvoir labou-
rer le sol ou de creuser des tranchées d’au
moins 2 m de largeur, peu profondes avec
l’eau affleurante). Ce cloisonnement doit
rester efficace pendant deux ou trois
semaines après le brûlage pour prévenir
une éventuelle reprise du feu.

• Intervenir en hiver
Il est préférable d’utiliser le feu en hiver,
sur sol gelé, inondé ou couvert de neige,
de manière à éviter le choc thermique,
la dégradation de la tourbe de surface, et
à limiter les perturbations sur la faune (vie
au ralenti) et la flore (repos végétatif ).

• RRéaliser un feu de surface
Les feux d’humus ou de tourbe sont très
difficile à éteindre, génère beaucoup
de fumées et ont un impact sévère sur
le milieu. Les feux de surface ne sont réali-
sables qu’avec un niveau d’eau élevé
qui protége le sol.

• Espacer les interventions dans le temps
Cela permet de ménager des temps de
récupération entre les brûlages successifs.
Les intervalles des brûlages sont à déter-
miner en fonction des milieux et des
modalités d'interventions. Pour les tour-
bières et les marais, 5 à 10 ans semble
une périodicité minimale.

- Restauration des végétations
hautes des marais (roselières,
cladiaies…) qui ont été abandonnées
pendant de longues périodes (avec
accumulation de matière végétale,
installation de ligneux). Des opéra-
tions complémentaires d’arrachage
ou de coupe des ligneux peuvent être
nécessaires. Fauche ou pâturage sont
ensuite à mettre en place pour
l’entretien des milieux. L’entretien
régulier ne doit pas être réalisé par le
feu et une période de 10 ans entre
deux feux doit être respectée.

- Gestion des landes tourbeuses
(à Myrica gale) avec une rotation
de 20 ans,

- Opération ponctuelle de restaura-
tion de tourbières (asséchées ou
après exploitation) pour limiter la
colonisation ligneuse. Le feu doit être
associé à d’autres modes de gestion
(fauche, pâturage, gestion des
niveaux d’eau…).

Dans quels cas gérer par le feu ?

Le feu ne doit pas être utilisé dans d’autres types de milieux
tourbeux, et particulièrement dans les bombements ombrotrophes

à sphaignes, les tremblants, les groupements pionniers
et les aulnaies à sphaignes.

Le Conservatoire de Picardie ana-
lyse depuis 2003 des expériences

de brûlage involontaires ou volon-
taires menées par d’autres acteurs.

Il en ressort par exemple que
Lathyrus palustris, Peucedanum

palustre, Ranunculus lingua,
Menyanthes trifoliata, Fritillaria

meleagris et Carex diandra
(espèces de grand enjeu patrimo-
nial) réagissent très bien après le

passage d'un feu courant, même si
celui-ci a lieu en période de végé-

tation. Les effectifs sont identiques
à ceux avant brûlage. L’appareil

végétatif souterrain de ces plantes
les protége d’un feu courant.

Matériel d’allumage :
briquet, lampe

à souder à gaz, torche.

Matériel de contrôle :
pulvérisateurs

à dos, pelles ou branchages,
réservoir d’eau, lance d’arrosage.

Matériel d’alerte :
téléphone portable, radio.
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• Intervenir par rotation sur plusieurs
parcelles si le site est très grand.

• Réaliser des feux par taches ou en
mosaïque pouur laisser des zones-
refuges pour la faune et pour la flore et
créer une diversité de milieux.

• Utiliser des branchages et des plantes
sèches pour amorcer le feu plutôt qu’un
liquide inflammable.

• Préserver les milieux qui pourraient
être sensibles au feu (bombement à
sphaignes, tremblant, groupement pion-
nier, aulnaie…).

• Préserver éventuellement quelques
aarbres en débroussaillant et fauchant
autour de leur pied.

• Intervenir en toute sécurité : condi-
tions climatiques favorables (absence de
vent ou vent faible favorable), aménage-
ment d'aires pare-feu en périphérie de la
zone à brûler, surveillance permanente
jusqu’à extinction complète, prévision
d'équipements pour le pompage d'eau en
cas d'évolution incontrôlée du feu.
Demander conseil et/ou prévenir les pom-
piers le jour de la mise à feu.

Les techniques de brûlage des rémanents
de coupe ont été décrites sur la fiche
‘Fauche et broyage des herbacées’. Dans le
cas de feu courant, les cendres ne peuvent
pas être récupérées. Les troncs calcinés
peuvent par contre faire l’objet de coupe
et être exportés hors du site.

Aspects réglementaires

En France, l’usage du feu à des fins agri-
coles n’est pas libre. Il est encadré par des
règles du Code Rural, des arrêtés préfecto-
raux et le Code Pénal. Ils réglementent à la
fois l’emploi du feu et ils sanctionnent les
dégâts causés par l’absence de maîtrise
du feu.
L’article R 322-5 du Code forestier dispose
que les propriétaires ou leurs ayants droit
peuvent allumer ou porter un feu dans
leurs terrains, boisés ou non. Le même
article donne au Préfet le droit de régle-
menter cette activité.

L’article R 322-1 du Code forestier précise
que les préfets peuvent notamment inter-
dire ou règlementer l’emploi du feu, y
compris l’incinération des végétaux sur
pied, jusqu’à deux cent mètres des habita-
tions ; obliger un propriétaire à débrous-
sailler son terrain autour de 50 mètres des
habitations ; imposer au propriétaire
forestier de nettoyer les coupes des réma-
nents et branchages.
L’article L 322-9 prévoit expressément la
sanction d’un feu dirigé mal contrôlé pro-
voquant par imprudence des dégâts au
préjudice d’un tiers. L’article 322-5 du
Code pénal sanctionne quant à lui la dété-
rioration ou la destruction involontaire
d’un bien d’autrui. Ces deux délits suppo-
sent l’existence soit d’une négligence
(absence d’eau, pompiers non préve-
nus…), soit d’une inobservation des règle-
ments. Si le feu non maîtrisé provoque des
blessures ou la mort de personnes, les
articles 221-6, 222-19 ou R 652-2 du Code
pénal s’appliquent.
Cet arsenal répressif ne concerne que les
feux dirigés ou employés à des fins agraires
et en aucun cas les incendies volontaires,
beaucoup plus durement sanctionnés. Ainsi,
un feu allumé clandestinement, sans aucune
méthode ni préparation, afin d’agrandir un
pâturage sera considéré comme un incendie
volontaire. Si le terrain brûlé n’est pas en
outre soumis au régime forestier, les disposi-
tions de l’article L 322-10 du Code forestier,
interdisant pendant 10 ans au moins le pâtu-
rage sur les terrains brûlés, s’appliquera, afin

d’ôter toute rentabilité à ce type de pratique.
Aux collectivités territoriales et à leurs
regroupements, ou leurs mandataires, tels
l’ONF, les services départementaux d’incen-
die et de secours (ou des entreprises) de
réaliser notamment des brûlages dirigés
au titre des travaux de prévention des
incendies de forêt.

Dans la pratique, la réglementation
est variable selon les départements :

➲ emploi du feu soumis à déclaration
en mairie et autorisation du maire,

➲ emploi du feu soumis à autorisation
d’un service départemental (DDAF, SDIS…),

➲ emploi du feu soumis à autorisation
ou dérogation préfectorale.

Les consignes concernant l’emploi du feu
dans les arrêtés préfectoraux sont égale-
ment plus ou moins précises (vitesse du
vent, heures limites d’allumage et d’extinc-
tion, surface, largeur de la bande débrous-
saillée, moyens liés à la sécurité…).

Les autorités (gendarmerie, pompiers,
mairie) doivent être contactées. Le SDIS
doit être prévenu par téléphone (18 ou
112) juste avant le début du brûlage.
La personne qui a fait la déclaration doit
être présente jusqu’à extinction complète
du foyer et des résidus.

Coûts
Les coûts sont très variables, de 50 à 100
euros/ha (HT) en zones non arborées
jusqu’à 1000 euros/ha pour les chantiers
les plus délicats demandant des travaux
de sécurisation préparatoire.

Exemples du bassin parisien
Les exemples présentés ci-dessous sont
donnés à titre indicatif. Les résultats ne
sont pas généralisables.

Suivi
Les variables à prendre en compte sont :

➲ l’humidité du combustible,

➲ les paramètres micro-climatiques
(humidité de l’air, vent, température, humi-
dité du sol…),

➲ la biomasse (avant et après le feu),

➲ le recouvrement des espèces herba-
cées, arbustives et arborées (avant et
après),

➲ le suivi d’espèces indicatrices de la flore
et faune (avant et après).
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Brûlage d’une roselière à St Hippolyte [66]

Si la tourbe prend feu, il faut l’isoler
en creusant un fossé de 2 m de

large au moins jusqu’à ce que l’eau
affleure. Des retardants à court

terme (30 à 45 min) peuvent égale-
ment être utilisés. Il s’agit de

solutions aqueuses comprenant
habituellement des détergents syn-

thétiques faisant de la mousse,
capables de réduire l'évaporation

et favorisant la pénétration de
l’eau dans les combustibles. Selon
la concentration, le produit peut

être utilisé pour éteindre le feu
(2 à 3 %) ou pour éviter sa

propagation (1 à 2 %).
Un mélange à 1 à 2 % à base
d’Expandol est biodégradable

à 75 % au bout de 5 jours.
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Site

Vallée de la Somme [80]

Basse vallée de l’Authie [62]

Marais de la Souche, Liesse [02]

Marais d’Episy [77]

Problématiques et techniques employées

Marais gérés par des chasseurs de gibier d’eau
par un feu hivernal

Feu courant sur sol partiellement recouvert
d’eau d’une roselière eutrophe (proche du
Solano dulcamarae-Phragmitetum) avec des
faciès à orties et des mégaphorbiaies

Restauration d’un marais : abattage des ligneux
puis feu courant sur sol inondé en février 2003

Feu utilisé pour gérer les rejets de bourdaine

Résultats et limites

- Impact nul ou positif sur les géophytes et les
plantes rhizomateuses (Thelypteris palustris,
Peucedanum palustre, Lathyrus palustris,
Calamagrostis canescens, Molinia caerulea…).
- Les jeunes saules (moins de 10 ans) sont
dévitalisés par le feu.
- Le feu sélectionnerait les bouleaux au
détriment des aulnes, saules, frênes, etc.

Pas de différence de végétation notable
avec l’état initial ou avec les habitats
voisins non brûlés.

Apparition de tapis de characées et d’utriculaires
vulgaires (Utricularia vulgaris) dans une petite
gouille peu profonde auparavant recouverte
par des saules et envahies de phragmites.
- Les fragments de ceintures hélophytiques
à Cladium mariscus et de tremblants du
Thelypterido-Phragmitetum ont bien
réagi au brûlage.
- A côté, sur un chemin restauré, auparavant
envahis de saules, des tapis de petites laîches
sont apparues, Carex lepidocarpa,
C. panicea et Cyperus fuscus dans les bourbiers.

Exemples du bassin parisien
Les exemples présentés ci-dessous sont donnés à titre indicatif. Les résultats ne sont pas généralisables.
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Après le passage d’un feu courant, Hailles [80]
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Marais du Pendé [80] en hiver avant brûlage
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Etrépage et décapage

Avant la transformation totale du territoire
par l’homme et le contrôle quasi com-
plet des perturbations naturelles, les
tourbières, comme d’autres écosystèmes,
connaissaient des phases de retour aux
stades pionniers et avaient des opportuni-
tés de se développer en assurant la pré-
sence de tous les stades dynamiques suc-
cessifs à l’échelle du paysage.

Les diverses atteintes hydrologiques
portées aux milieux entraînent des phé-
nomènes de minéralisation de la tourbe
en surface. Les épisodes de sécheresse
observés depuis les années 1990 accen-
tuent ce phénomène.

L’abandon des acctivités traditionnelles
d'extraction de la tourbe - qui ont perdu-
ré durant au moins huit siècles - ne permet
pas non plus le renouvellement régulier
des surfaces de sol nu et le développement
de groupements végétaux pionniers.

En outre, de nombreuses activités
humaines accélèrent les dyynamiques
(apports de fertilisants, modification des
hydropériodes, etc.).

La flore turficole originelle est alors rem-
placée pas une flore plus mésophile et
plus banale.

Les espèces végétales aux exigences éco-

logiques très strictes, liées aux sols nus et
supportant mal la concurrence interspéci-
fique se raréfient. Elles disparaissent au fur
et à mesure de l’évolution de la végétation
et de la fermeture du milieu. Ces groupe-
ments éphémères caractéristiques de
stades fugaces, abritent souvent des
espèces remarquables.

Définition du
décapage et de l’étrépage

Décapage et étrépage sont deux tech-
niques assez semblables qui consistent à
couper la végétation, à enlever la litière et
une certaine épaisseur de sol pour les
exporter hors du site.

➲ l’étrépage génère le retrait d’une gran-
de épaisseur de la couche organique,
presque jusqu’à la limite du sol minéral
(utilisé en landes tourbeuses ou quand la
tourbe est minéralisée sur une grande
épaisseur) ;

➲ le décapage se limite à un « rafraîchisse-
ment » de la surface du sol.

La bibliographie se rapportant à ces opé-
rations concerne surtout les tourbières
acides, aux groupements pionniers mieux
identifiés que dans les tourbières alcalines
et aux espèces remarquables plus emblé-
matiques. La banque de graines serait
également mieux conservée dans les tour-
bières bombées, rendant ces techniques
plus efficaces.

Etrépage et décapage peuvent
permettre localement de réhabiliter

des sites. Mais il est impératif
pour la réussite de ces travaux

que l’hydromorphie
du sol soit prononcée.

Ces techniques peuvent
en outre se révéler

traumatisantes pour
certains milieux.

Un diagnostic poussé
doit donc être réalisé

avant toute intervention
de ce type.

E.
D

Extraction de tourbe à Roussent [62]
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Décapage, Mareuil-Caubert-[80]
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Objectifs du
décapage et de l’étrépage

>>> Abaissement du niveau du sol qui
entraîne une augmentation relative
de la hauteur de la nappe

La flore turficole originelle peut alors se
développer à nouveau, relançant les pro-
cessus de turfigenèse.

>>> Mise à nu de la tourbe et recoloni-
sation par des espèces pionnières

La recolonisation végétale de la zone
décapée s’opère spontanément, par l’in-
termédiaire de la banque de semences
du sol, par l’apport de diaspores achemi-
nées par le vent, les animaux ou l’eau
(notamment lors des inondations), ou
par multiplication végétative de proche
en proche.

Peu d’études ont été réalisées pour
quantifier ces phénomènes (durée de vie
des formes de conservation des espèces
végétales dans les histosols, épaisseur
d’histosol dans laquelle les graines se conservent, distance de dissémination des

diaspores, potentiel de germination, etc.).
Il semble peu probable que des semences
viables puissent se conserver dans de la
tourbe au-delà d’une trentaine de centi-
mètres de profondeur (Dupieux, 1998).

Limites du décapage et de
l’étrépage : des travaux
onéreux pour des résultats
très variables

Les travaux d’étrépage et de décapage
sont coûteux et sont impossibles à mettre
en œuvre sur de grandes surfaces. Il est
par ailleurs nécessaire d’évaluer la capaci-
té de résilience du milieu (capacité à récu-
pérer un fonctionnement, des habitats et
des espèces de tourbière après perturba-
tion). Il faut donc être prudent et travailler
de manière empirique après avoir étudié
le niveau de la nappe, ses variations et les
banques de semences du sol. Ils condi-
tionnent en grande partie la réussite des
opérations. A noter que l’impact de ces

Des questions essentielles
se posent avant la mise en
œuvre des opérations.

Les objectifs écologiques justi-
fient-ils la programmation de
travaux lourds et coûteux ?

- Pourquoi vouloir revenir
aux stades pionniers ?

- Le renouvellement des stades pion-
niers n’est-il pas déjà assuré naturel-
lement (animaux,
chablis…) ou par d’autres travaux
(traces d’engins, arrachage
de ligneux…) ?

- Les groupements tourbeux
en place présentent-ils un bon état
de conservation ?

- Les espèces pionnières ne
peuvent-elles pas trouver
d’autres niches écologiques ?

- Quelle responsabilité a le site pour
la conservation de ces
espèces et ces habitats ?

Le milieu présente-il des condi-
tions favorables à la réappari-
tion des espèces turficoles ?

- Les conditions hydriques du milieu
sont-elles favorables ?

- Le risque de minéralisation de la
tourbe existe-il (battement de
nappe, sécheresse estivale…) ?

- Quelles espèces sont
susceptibles de se développer après
les travaux ?

Cela permet alors :

- de retrouver des espèces
végétales et des habitats qui ont

disparu (groupement à Eleocharis
quinqueflora, Carex davalliana,

Carex lepidocarpa, Blysmus
compressus, Anagallis tenella,
Samolus valerandi, Pedicularis

palustris, Triglochin palustre,
Utricularia minor, Alisma sp.,

Baldellia sp., etc.),

- de diversifier les habitats par
l’apparition de groupements végé-

taux pionniers nouveaux,

- de retrouver le niveau de la
nappe au niveau du sol et de

restaurer la dynamique de
tourbification des tourbières sénes-

centes asséchées
naturellement ou artificiellement,

- de lutter contre certaines
espèces végétales invasives

(solidage notamment),

- de redynamiser
des roselières asséchées.
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Zone décapée à Salomus valerandi et Hydrocotyle vulgaris, marais Vernier [27]
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opérations sur la faune invertébrée et la
microfaune du sol reste mal connu.

Techniques du
décapage et de l’étrépage

Les travaux, qu’ils soient réalisés manuelle-
ment ou mécaniquement,se déroulent sché-
matiquement en cinq étapes successives :

➲ localisation et délimitation des pla-
cettes (avec relevé initial de la végétation),

➲ fauche et élimination des ligneux,

➲ décapage ou étrépage,

➲ ramassage et exportation des maté-
riaux prélevés,

➲ suivi de la recolonisation.

Période d’intervention
En principe, il est possible de décaper ou
d'étréper toute l'année, bien qu'il soit pré-
férable de réaliser cette opération avant le
printemps. Cela permet aux graines de
germer dès le début de la saison de végé-
tation et de se développer suffisamment
avant l'hiver suivant. Cette période permet
également de limiter l’impact des travaux
sur la faune invertébrée du sol qui est
alors inactive et se trouve dans la zone
minérale du sol. L’inconvénient lié à cette
période d’intervention est la portance du
sol qui peut être faible. Un sol très engor-
gé, peu portant, limitera les possibilités de
décapage mécanique (risque d’enlise-
ment des engins et de déstructuration du
sol). Un sol gelé assurera, en revanche, une
portance favorable aux travaux méca-
niques mais rendra plus difficile les tra-
vaux manuels.
Les placettes décapées ne doivent pas
être exposées à des conditions de séche-
resse (nappe profonde) et d’ensoleille-
ment prolongés : cela peut entraîner une
minéralisation de la tourbe en surface
favorisant l’installation d’espèces indési-
rables (molinie, bourdaine, bouleau, fou-
gère aigle…).

Localisation et délimitation des placettes

➲ Limiter les travaux à une ou plusieurs
placettes expérimentales de taille réduite
et mettre en place un suivi de la végéta-
tion avant de conclure à un agrandisse-
ment de surface (cela est rendu possible
par la faible surface de l’aire minimale

des groupements végétaux pionniers
dont la reconstitution est envisagée).

➲ Réaliser des petites placettes (entre 10
et 100 m2) au sein d'une mosaïque d'habi-
tats variés (à hydromorphie, végétation,
topographie, etc. différentes), plutôt
qu'une vaste surface homogène. Cela per-
mettra de déterminer les conditions les
plus favorables pour le site.

➲ Prévoir des zones de refuge pour la
faune invertébrée.

➲ Éviter les secteurs peu favorables :
hydromorphie du sol trop faible ou proxi-
mité d’espèces végétales ayant un fort
pouvoir de colonisation (molinie, bourdai-
ne, bouleau, fougère aigle, roseau...).

Fauche et élimination
des ligneux des placettes
Les matériaux doivent être soigneuse-
ment exportés. Cela permettra de faciliter
les opérations de décapage et surtout
d’éviter qu’au cours de ces travaux les
graines de certaines espèces envahis-
santes ne soient projetées sur les surfaces
de sol à nu et ne s’y installent.

Mise en œuvre de
l’opération de décapagge ou étrépage
Le choix de travaux manuel ou mécanique
dépend :

➲ du site (sensibilité du milieu, engorge-
ment du sol, facilité d’accès…),

➲ du type de travaux (surface, volume de
matériaux à exporter…),

Actions et techniques

Travaux manuels

Travaux mécaniques à la
mini-pelle montée sur chenillettes

Travaux mécaniques
à la pelle hydraulique

Avantages

-Adaptés aux petites surfaces
et aux sols peu portants
-Faible coût

-Engin extrêmement compact
(moins de 300 kg)
-Adaptés aux sols portants
-Adaptés aux sites peu accessibles
avec de très faibles volumes
à extraire (cas de tourbières
enclavées dans des boisements)

-Adaptés aux grandes surfaces
et aux sols portants
-Godets larges (godets de curage
de 2,20 m) permettant de traiter
de gros volumes

Risques et précautions

-Nécessitent des outils particulièrement
tranchants (outils traditionnels d’extrac-
tion de la tourbe, houe lorraine,
binette, tronçonneuse)

-La faible capacité de leur godet
augmente le nombre de manœuvres
nécessaires, ce qui peut générer une
dégradation du milieu bien plus
importante que celle générée
par une grosse pelle-marais

-Risque de tassement du sol
et de destruction de la végétation
-Chenilles larges ou pneus basse
pression à conseiller

Décapage manuel d'une station d'Apium repens à
Belloy-sur-Somme [80]

Etrépage réalisé avec une mini-pelle,
marais du Rabuais [91]
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➲ du gestionnaire (moyens matériels,
financiers et humains).

Lors de chaque intervention, on veillera à
limiter le piétinement à proximité de la
zone étrépée.
Pour éviter de tasser le sol, les chemine-
ments peuvent être aménagés avec des
palettes, des panneaux de bois ou des
tôles.

Profondeur des placettes
Elle dépend :

- De la profondeur de la nappe et de
ses variations
Toutes les tentatives de décapage doivent
s'intéresser au niveau de la nappe sous-
jacente et à ses variations.Cela nécessite une
bonne connaissance des variations piézo-
métriques de la nappe. Ces paramètres vont
être déterminants pour les groupements
végétaux susceptibles de s'implanter.
Si le décapage atteint le toit de la nappe,
créant une cuvette d'eau permanente (ou
temporaire), cela peut favoriser les hydro-
phytes et certains groupes faunistiques
(odonates, coléoptères aquatiques, batra-
ciens).

- De la profonndeur de la banque de
semences viables du sol
Les banques de semences viables conte-
nues dans la tourbe ne sont pas réparties
de manière homogène entre les différents
horizons. Elles se limitent généralement
aux couches supérieures. La profondeur
de décapage doit également être suffisan-
te pour éliminer les rhizomes, les graines
et les souches d'espèces vivaces des moli-
niaies, des mégaphorbiaies, des roselières
et des boisements humides.

La mise à nu de ces banques de semences
n'implique pas forcément leur germination,
car les conditions, notamment hydriques,
ne sont pas systématiquement favorables
(rabattement de la nappe à une profondeur
supérieure à 30 cm par rapport à la surface
du sol). Dans ce cas, il est nécessaire de pré-
lever dans un premier temps l'horizon
contenant les banques de semences, puis
de décaper la tourbe vers la nappe pour
retrouver des conditions hydriques favo-
rables et, enfin, de régaler sur la surface
décapée la couche contenant les semences.

Différentes profondeurs peuvent être tes-
tées afin de mieux connaître les diffé-
rentes banques de graines existantes.

- Des objectifs fixés par le gestionnaire

Différentes profondeurs peuvent être
testées afin de mieux connaître les diffé-
rentes banques de graines existantes.

Morphhologie des placettes
Il est préférable que les décapages soient
effectués en pente douce et/ou en paliers,

afin d’obtenir un gradient hydrique le
long du profil, favorisant une diversité de
communautés biologiques et découvrant
différentes couches du sol.

Ramassage et exportation
des matériaux prélevés

Les volumes de matériaux extraits peu-
vent être importants et il est préférable
qu’ils ne soient pas abandonnés sur place,
à moins qu’ils ne soient déposés dans des
secteurs peu sensibles.
Une attention particulière sera portée aux
espèces invasives qui pourraient être ainsi
propagées.

Ramassage et exportation
Les matériaux peuvent être exportés en
dehors de la zone tourbeuse de diverses
manières : bâches, plaques de tôles ondu-
lées, brouettes, traîneaux, mini-transpor-
teur sur chenillettes, etc.
Selon le cas, ils sont tirés manuellement,
au câble (treuil, winch, tire-fort…), à cheval
ou encore derrière un quad. Le chemine-
ment doit être aménagé au mieux pour
éviter de tasser le sol (palettes, panneaux

de bois, grillage, bâche, etc.).

Pour connaître la localisation des
couches où se situent les banques de

semences viables, on peut réaliser
une analyse des semences du sol

grâce à un carottage puis une mise
en culture des différents niveaux.

Cela permet d'avoir une idée de la
profondeur du décapage à réaliser.

Le Conservatoire botanique national
de Bailleul effectue ce type d'opéra-

tions. Les résultats doivent cepen-
dant être analysés avec prudence,
toutes les semences n’ayant pas la

même longévité, ni des capacités
germinatives identiques. Le coût de

telles études est en outre élevé.

Les meilleurs résultats de recolonisa-
tion sont rencontrés lorsque

l'humidité des placettes décapées
est prolongée, voire permanente.

Ces conditions peuvent être
obtenues si la surface des placettes

est proche de celle de la nappe
ou si les placettes sont alimentées

par des écoulements de surface
pérennes (à proximité de résur-

gences par exemple).

Exportation des rémanents, Grande tourbière de
Marchiennes [59]
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Mare d'essouchage, La Chaussée-Tirancourt [80]
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Rémanents d'étrépage régalés sur le site, marais du Rabuais [91]
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VValorisation des matériaux prélevés
Les matériaux prélevés sont très rarement
valorisés. La tourbe extraite peut être utili-
sée pour reprofiler des berges, pour créer
une butte et dans le cadre de travaux de
restauration hydraulique (colmatage de
fossés, étanchéification de barrage-
seuil…). Il est également possible de valo-
riser la tourbe via des entreprises horti-
coles locales (élaboration de terreau) ou
pour la création de tourbières pédago-
giques artificielles.
Dans le marais d’Episy [77], les mottes récu-
pérées après décapage ont été utilisées pour
végétaliser les bordures d’un plan d’eau de
carrière : sur les berges s’est redéveloppé le
cortège floristique de la tourbière.

Suivi de la recolonisation

La nature des espèces pionnières, ainsi que
leur vitesse de recolonisation, peuvent être
extrêmement variables d'un site à un autre
car elles dépendent de multiples facteurs
(physico-chimiques, hydriques, biolo-
giques...).Dans tous les cas, un état des lieux
avant travaux est indispensable.
Le Conservatoire botanique national de
Bailleul a réalisé des suivis floristiques (par

quadrats) sur différents sites (tourbière de
Vred [59] par exemple). Le Conservatoire
des Sites naturels du Nord et du Pas-de-
Calais a élaboré un protocole de suivi inté-
ressant destiné à tester différentes profon-
deurs d’étrépage sur des landes tour-
beuses (suivi floristique corrélé à un relevé
micro-topographique et suivi des varia-
tions piézométriques).

Évaluation des coûts
du décapage et de l’étrépage

Les coûts sont très variables en fonction
des contextes et des outils utilisés.

A titre indicatif, un décapage à la pelle
mécanique avec exportation avec un tom-

bereau est revenu à 75 € HT pour 100 m3.
Un chantier de décapage avec évacuation
des mottes et des déchets a demandé 14
jours de travail (surface de 100 m3, profon-
deur de 15 à 40 cm).Le transport des engins
représente souvent un coût important.
Des travaux de décapage manuel ont été

estimés entre 1,55 € HT et 3,85 € HT/m3.
Un étrépage manuel avec dépôt à 500 m

est revenu à 5 €/m3.

Aspects réglementaires liés
au décapage et à l’étrépage

Les travaux de décapage et d’étrépage
sont soumis au décret du 29 mars 1993
modifié par décret du 7 juillet 2006 pris en
application de l’article L.214-1 et suivant.
Ils peuvent notamment être concernés
par les rubriques 3.1.5.0.
La loi “Développement des territoires
ruraux” du 23 février 2005 préconise la

délimitation de zones humides straté-
giques pour la gestion de l’eau et des
zones humides d’intérêt environnemental
particulier. Elle prévoit la mise en place de
plan de gestion dans ces zones.
La création de gouilles relève de la régle-
mentation liée à la création de plan d’eau
(Loi sur l’eau).
Si les travaux dépassent un certain seuil, la
Loi sur l’eau et la réglementation liée aux
installations classées s’appliquent. Une
autorisation de défrichement peut en
outre être nécessaire.
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Germination de ményanthe sur une placette décapée, Belloy-sur-Somme [80]

Exemples de morphologie de placettes favorisant l’expression des banques de semences du sol
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Résultats et limites

Colonisation rapide du Caricion rostratae, faciès à
Carex appropinquata, faciès à Calamagrostis
canescens et faciès à Carex elata moins dégradés
et plus typiques (forte diversité spécifique
et nombreuses espèces caractéristiques)

Retour vers le stade pionnier de la tourbière,
relayé ensuite par le groupement à choin noirâtre
(Schoenus nigricans) dans les stations les plus
humides. Dans les stations déjà fortement boisées
et rudéralisées, aux sols plus secs, apparition d'es-
pèces pionnières puis des espèces de la moliniaie,
de la mégaphorbiaie, du roseau et de la bourdaine

Résultats peu concluants, le niveau
de la nappe était probablement trop bas

Une nouvelle espèce a pu être répertoriée :
le mouron délicat (Anagallis tenella),
assez rare en Ile-de-France

Suivi en cours (CBN de Bailleul)

Sur la RNR des Courtils de Bouquelon,
l’étrépage mécanique donne d’excellents résultats
avec l’apparition massive de Drosera intermedia,
Lobelia urens, Anagallis tenella, Carex panicea,
Samolus Valerandi, etc.

Résultat globalement positif. Caricion rostratae plus
typiques avec une diversité plus élevée que ceux
présents auparavant. Objectif d’éradication de la
végétation arbustive atteint. En revanche, la zone
de saulaie débroussaillée a évolué vers un Caricion
rostratae extrêmement dégradé, vraisemblable-
ment du au degré de minéralisation de la tourbe,
très important au niveau d’une saulaie.

Suivi en cours

Peu d’apparition d’espèces nouvelles sur le site ;
colonisation importante de Bidens cernua

Réapparition de la linaigrette, du trèfle d’eau

Suivi en cours

Suivi en cours

Suivi en cours

-Les moins profondes ont été rapidement coloni-
sées par des bas-marais à petites Laîches (Carex
flava, C. lepidocarpa, C. panicea) accompagnées de
Peucedanum palustre, Lathyrus palustris.
-Les plus profondes ont été recolonisées au bout
de 2 ans par la phragmitaie, avec au pied le retour
d’utriculaires et d’herbiers à characées

10 ans après ces peuplements de bas-marais n’ont pas
été pérennisés (malgré des fauches et/ou du pâturage)
du fait des niveaux d’eau trop bas depuis des années
et des inondations eutrophisantes de 2001

N’a pas donné les résultats escomptés (probable-
ment du fait d’un pâturage équin insuffisant sur les
placettes et de sécheresses récurrentes)

Sites

Marais de Saint Gond [51]
Conservatoire du Patrimoine Naturel
de Champagne-Ardenne

Marais d’Episy [77]
Conseil Général de Seine-et-Marne

Marais du Rabuais [95, 60]
Parc naturel régional du Vexin français

Marais du Rabuais [95, 60]
Parc naturel régional du Vexin français

Tourbière de Vred [59]
Parc naturel régional Scarpe-Escaut

Marais Vernier [27]
Parc naturel régional
des boucles de la Seine Normande

Marais Vernier [27]
Parc naturel régional
des boucles de la Seine Normande

Marais de Tigny [62]

Marais d’Arleux [59]

Marais de Germont-Buzancy [08]

Versigny, Saint-Germer de Fly [60]

Saint-Germer-de-Fly [60], Liesse-Notre-Dame [02],
Chivres-en-Laonnois [02], Boves [80],
La Chaussée-Tirancourt [80]

Pendé [80], Marolles [60], La Chaussée-Tirancourt [80]

Vallée de la Somme, Mareuil-Caubert [80]

Vallée de la Somme, RN de l’Etang Saint-Ladre [80]

Vallée de la Somme, Belloy-sur-Somme [80]

Problématiques et techniques employées

« Décapage - labour » de 2 ha suite
aux passages répétés d’une pelle mécanique
utilisée pour dessouchage (en 1997).

Décapage superficiel de la tourbe

Etrépage pour retrouver l’habitat
qui existait antérieurement

Etrépage superficiel d’environ 10 cm (à la mini
pelle) afin de retirer la végétation en place et son
système racinaire. Second étrépage afin de mettre
la tourbe à nu, avec 3 profondeurs atteintes
(10 cm, 20 cm et 30 cm)

Carottage et étrépage

Etrépage profond sur mégaphorbiaie,
phragmitaie

Décapage réalisé par le passage répété d’une
pelleteuse sur chenille dont l’objectif premier était
le dessouchage de saules (sur 1,2 ha)

Etrépage par placettes de 20 m3 (5 placettes par an)
pour atteindre 500 m3 au final (0,15 % de la surface
du site)

Recréation d’un tremblant sur 20 m3 par
évacuation des matériaux terreux jusqu’au niveau
de l’eau du fossé voisin

Travail avec l’exploitant de tourbe

Décapages superficiels pour recréer
des landes para-tourbeuses

Creusement de mares et de dépressions humides

Gouilles d'essouchage suite à l’arrache des saules

4 placettes ont été étrépées à des profondeurs
de 10 à 25 cm

Décapages visant à favoriser la reproduction
d’espèces pionnières menacées (Carex viridula,
Samolus valerandi, Eleocharis acicularis,
Ophioglossum vulgatum…).

Décapage superficiel visant à favoriser l’Ache
rampante (Apium repens)

Exemples du bassin parisien
Les exemples présentés ci-dessous sont donnés à titre indicatif. Les résultats ne sont pas généralisables.
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La colonisation de nouveaux espaces par
des espèces fait partie des grands proces-
sus qui expliquent leur répartition actuel-
le. Cependant, il arrive que des taxons se
développent hors de leur aire de réparti-
tion naturelle et posent problèmes, on
parle alors d’espèce invasive, en principe
exotique (ou allochtone) et introduite
par l’homme volontairement ou non
(horticulture, aquariophilie, pisciculture,
échappés d’élevages, plantes échappées
de jardin…).

Les espèces qui se multiplient abondam-
ment, en augmentant leur répartition
géographique et/ou leurs effectifs sur un
site, sont dénommées aussi envahis-
santes (ou proliférantes) et peuvent
englober des espèces indigènes (ou
autochtones).
Quand des espèces introduites parvien-
nent à s’installer, à développer des popula-
tions pérennes et à s’intégrer dans leur
nouveau milieu, on dit qu’elles sont natu-
ralisées (ou acclimatées).

En l’absence de compétiteurs et de préda-
teurs spécifiques et souvent en conditions
perturbées, les espèces invasives altèrent
le fonctionnement des écosystèmes,entraî-
nant la disparition d’autres espèces.
L’Union Internationale pour la Conser-
vation de la Nature, l’UICN, considère ainsi
les invasions biologiques (animales
et végétales) comme la deuxième cause
de régression de la biodiversité dans le
monde juste après la destruction des habitats.

Depuis quelques décennies, en raison
de la multiplication des échanges
commerciaux et des voies de communica-
tion, ce phénomène prend une ampleur
sans précédent. Il fait émerger des risques
nouveaux pour l’homme et son environ-
nement. Les milieux humides figurent
parmi les plus touchés en raison de
leurs caractéristiques (topographie,
flux d’eau, de MES, modes de reproduction
et de dispersion) et de leur fonctionne-
ment (rythme d’inondation-exondation,
dynamique, etc.).
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Gestion des espèces invasives

Problèmes écologiques

Problèmes économiques

Problèmes sanitaires

- Prolifération massive au détriment d’espèces moins compétitives qui régressent,
voire disparaissent
- Banalisation et réduction de la biodiversité
- Modification des paysages
- Modification du fonctionnement des écosystèmes (atterrissement et eutrophisation accélérés)
- Pollution génétique possible
- Transmission potentielle de parasites et d’agents pathogènes

- Navigation sur certains cours d’eau entravée par le développement de plantes
aquatiques comme les jussies
- Réduction du potentiel fourrager des prairies et donc de la capacité de charge en bétail
- Modifications de services écosystémique (régulation des crues, stockage d’eau, épuration, etc.)
- Réduction de la production piscicole
- Augmentation des coûts liés à l’entretien éventuel des zones envahies
- Coûts directs (traitement) ou induits (congés maladie) liés aux allergies provoquées
par les espèces allergènes

- Risque pour la santé
- Espèces allergisantes

Impacts du développement d’espèces végétales invasives

Renouée du Japon, RN de Boves [80]
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Une espèce invasive est
une espèce exotique

introduite dans un nouveau
domaine géographique, volontai-
rement ou non, qui se développe

de façon spontanée, perturbant le
fonctionnement des écosystèmes

par sa prolifération et menaçant
la diversité biologique indigène.
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Actions à mener en 
fonction des différentes 
phases de colonisation

De son apparition à sa présence massive
sur un territoire, la progression d’une
espèce invasive présente plusieurs phases :

➲ La phase de latence, où la prolifération
est repérée. C’est le moment le plus
opportun pour agir, mais il est encore déli-
cat de déterminer si l’espèce est invasive
ou pas ;

➲ La phase d’apparition (ou d’expan-
sion ponctuelle), où les foyers de coloni-
sation restent localisés, restreints à des
conditions particulières de milieux, sou-
vent artificialisés. Il est alors déterminant
d’agir le plus tôt possible, l’éradication
étant encore un objectif réaliste ;

➲ La phase de colonisation (ou d’inva-
sion explosive), où les foyers se multi-
plient de manière exponentielle. L’éra-
dication peut vite devenir très onéreuse et
irréalisable. Il faut alors assurer le contrôle
par confinement des zones infestées et
surveiller leur périphérie afin de limiter la
dispersion ;

➲ La phase d’intégration (ou de natura-
lisation), où seules sont envisageables
des actions ponctuelles sur des sites natu-
rels à enjeux exceptionnels et menacés
par l’espèce invasive. Cette éradication
localisée nécessitera un certain confine-
ment du site et des interventions répétées.
Dans les autres territoires, il s’agit d’ap-
prendre à vivre avec ces nouvelles espèces.

Impacts du développement
d’espèces invasives sur les
tourbières et les marais alcalins
Les conséquences des invasions diffèrent
selon que l’on considère des espèces
végétales ou animales. Pour ces dernières
leur position dans les réseaux trophiques
intervient sur la nature, l’intensité et l’am-
pleur de l’impact. Généralement, pour les
espèces végétales on distingue les effets
écologiques, économiques et sanitaires.

Faut-il intervenir 
systématiquement ?

Toutes les espèces introduites dans la
nature ne posent pas forcément de pro-

blèmes. Dans la plupart des cas,
des mécanismes de régulation se
mettent en place dans les écosys-
tèmes. Il arrive aussi que des orga-
nismes viennent occuper des
niches écologiques vacantes et s’in-
tégrent parfaitement aux écosys-
tèmes sans en perturber le fonction-
nement.

Parfois même, les espèces envahis-
santes peuvent se révéler intéressantes :

➲ lorsqu'elles constituent des éléments
de diversification biologique. Par
exemple en ville, certaines espèces végé-
tales arrivant spontanément abritent une
foule d’insectes ;

➲ et puisqu'elles participent aux proces-
sus d’hybridation et de compétition, fac-
teurs clés de l'adaptation des espèces à un
environnement changeant.

Pour
les espèces animales

invasives, les stratégies sont souvent
hâtivement centrées sur des techniques de
piégage ou d’empoisonnement (ragondin,
rat musqué, tortue de Floride) avec des
risques pour la faune sauvage. La sensibili-
sation en amont pour lutter contre le lâcher
dans les milieux naturels d’espèces “de
compagnie” (tortues, poissons, mammi-
fères, oiseaux, etc.) est encore balbutiante.
Le problème des animaux envahissants est
cependant plus difficile à appréhender et
reste souvent l’affaire de spécialistes (grou-
pe de piégeurs, scientifiques..).

Que faire ?
Prévention et détection

Les moyens de lutte les plus efficaces
demeurent la prévention et la sensibilisa-
tion, lorsque ces espèces ne prolifèrent
pas encore. Les objectifs sont à la fois 
d'informer :

➲ sur les espèces potentiellement 
envahissantes,

L’élodée du Canada, qui a envahi
plans d’eau et cours d’eau au

milieu du XIXème siècle, est aujour-
d’hui en régression et ne semble

pas avoir causé la disparition
d’espèces végétales aquatiques,

du moins dans le bassin parisien.
Elle a cependant probablement

contribué, par l’importante 
biomasse qu’elle génère, 

aux phénomènes d’envasement
et d’eutrophisation 
des zones humides. 

Le terme de plantes invasives est
parfois appliqué de manière abu-
sive à des espèces qui présentent

une démographie galopante,
mais qui sont davantage le

témoin des atteintes portées aux
milieux naturels qu’une réelle

menace pour celui-ci. Aussi,
avant de chercher à éradiquer
une espèce, il convient de bien

analyser l’état des milieux et les
facteurs de dégradation. De la
circonspection et du recul sont

nécessaires avant toute 
intervention à grande échelle.

Fiche d’alerte ‘plantes invasives’, Petit guide de quelques 

plantes invasives aquatiques et autres du nord de la France 
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➲ sur leurs impacts et les risques encou-
rus, tant écologiques, économiques que
sanitaires,

➲ sur les modalités d’action en présence
de ces espèces.

Les publics visés sont les gestionnaires
d’espaces naturels, les gestionnaires de
travaux en rivière, les maîtres d’ouvrage
des travaux, les lycées agricoles et fores-
tiers, les institutionnels, le législateur, les
pépiniéristes, les animaleries, le grand
public… Une charte soutenue par l’État et
le Conseil régional de Picardie est ainsi
proposée par le CBN de Bailleul aux jardi-
neries, horticulteurs, pépiniéristes afin de
prévenir la vente et la diffusion des
espèces végétales considérées comme les
plus dangereuses en Picardie.

Détecter un risque d’envahissement le
plus tôt possible permet d’agir efficace-
ment. La détection est davantage l’affaire
de spécialistes. Le CBN de Bailleul a par
exemple édité un « Petit guide de
quelques plantes invasives aquatiques et
autres du nord de la France ». Ce réseau
d’observation des plantes invasives per-
met de produire des synthèses annuelles
afin de connaître l’évolution de la situa-
tion. Aujourd'hui encore, la répartition des
espèces invasives du bassin parisien est
mal connue, et certaines espèces n'en sont
qu'au tout début de leur colonisation.

Si malgré la prévention et la vigilance, une
espèce invasive se développe, plusieurs
interventions sont possibles. Elles dépen-
dront principalement de l’espèce, de sa
phase de colonisation, de la nature du
milieu colonisé et des moyens humains et
financiers disponibles.

ÉÉradication et contrôle
des populations végétales

Diagnostic : Le cycle de l’espèce, ses capa-
cité de dispersion, la connectivité du milieu,
etc.doivent être pris en compte pour déter-
miner la période propice aux interventions.

La détermination de certaines espèces
(renouées, solidages, asters…) est parfois
délicate ; il faut s’assurer qu’on s’intéresse
bien à la bonne espèce.

• Établissement de barrages pour les
plantes invasives en milieu aquatique

Objectif

➲ Éviter les phénomènes de dissémina-
tion par bouturage lors d’opérations d’éli-
mination pour éviter une nouvelle coloni-
sation par la suite.

Matériel

➲ Des vannes en amont et en aval du site
à traiter ;

➲ Des filets à maille < 1 cm sur la largeur du
cours d’eau,avec un double jeu permettant
le levage du filet colmaté sans perte de
boutures, idéal pour des courants faibles.
Les barrages flottant sont à éviter car les
boutures peuvent passer par le fond ;

➲ Des grillages à maille < 1 cm, parfois
doublés, fixés soit sur martellières
(vannes), soit sur piquets. Selon les cas, ils
dépassent le niveau de l’eau pour rester
efficaces en cas de crue, ou ils sont affleu-
rants. Des passages pour les poissons sont
prévus. Des plaques métalliques perforées
peuvent également être utilisées. Plus effi-
caces et plus solides, elles nécessitent tou-
tefois un nettoyage plus régulier mais
moins d’entretien que les grillages ;

➲ Des batardeaux (barrages de terre) réa-
lisés à la pelle mécanique de part et
d’autre de la zone à traiter (notamment si
un assec a été préconisé). Cela n’est pas
sans conséquence pour le reste de la
faune et la flore.

Les installations temporaires sont à privi-
légier : elles nécessitent souvent plus de
travail mais perturbent moins le milieu, les
espèces qui y vivent et les activités qui y
sont pratiquées. Les installations perma-
nentes quant à elles peuvent poser des
problèmes pour la navigation, créer des
embâcles et représenter une gêne pour la
circulation des animaux.

• Arrachage manuel ou mécanique

C’est le moyen le plus utilisé pour les
plantes produisant des rhizomes.Que l’arra-
chage soit manuel ou mécanique, les frag-
ments de tiges étant des boutures poten-
tiellement viables, il est indispensable de
surveiller et de contrôler leur dispersion.

Opérations manuelles

Sélectives et douces, elles sont mises en
œuvre sur des milieux sensibles, sur de
petites surfaces ou dans les secteurs non
accessibles aux engins. Elles sont à privilé-
gier sur les zones nouvellement infestées,
pour la finition de chantier et pour l’entre-
tien après chantier (passages successifs
toutes les 3 à 6 semaines). L’arrachage
peut se faire depuis les berges avec des
cuissardes ou depuis une embarcation. Il
convient de noter le caractère souvent
pénible de ce travail et les risques sani-
taires (leptospirose, …). Il faut tirer douce-
ment sur les plantes en saisissant d’abord
plusieurs tiges, puis le rhizome. Il convient
de tirer la plus grande longueur possible.

L’arrachage manuel peut
fonctionner lorsque les individus

sont encore peu nombreux : dans la
RN de Boves et l’APPB de Blangy-

Tronville [80], des solidages ont fait
l’objet de travaux d’arrachage qui

ont porté leurs fruits : les taches
naissantes ont été éradiquées.

Arrachage de jussie, les Ethouars à Marmagne et Berry-Bouy [18]
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En Picardie, dans les Hortillonnages
[80], la Communauté

d’Agglomération d’Amiens a fait
procéder depuis plusieurs années à
de vastes campagnes d’arrachage

mécanique de la jussie. Celles-ci ont
permis de stabiliser voire de faire
régresser les principales popula-
tions, mais non d’éradiquer les
petits foyers de dissémination.
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Cette méthode est très peu traumatisante
pour le milieu.

Arrachage mécanique

Matériel :

➲ Enlèvement à la griffe : diversement effi-
cace.Le bouturage reste important, le rhizo-

me n’est pas toujours entièrement enlevé.
Une finition à la main et un passage à l’épui-
sette sont nécessaires. Cette méthode est
peu sélective. Dans le cas de peuplements
mixtes avec des végétaux indigènes, il est
préférable de procéder manuellement. Le
cas particulier des griffes montées sur
bateau (pour les jussies notamment) est à
signaler pour leur efficacité ;

➲ Enlèvement au godet : vise à extraire la
plante avec son rhizome en effectuant un
raclage des sédiments (20 cm en général).
Le godet peut être adapté avec des dents
ajourées qui retiennent les plantes sans
que la vase ne soit prélevée. Il peut égale-
ment être muni d’une trame à maillage fin
placée au fond pour retenir les fragments.
Cette opération peut être couplée aux
opérations de curage (voir fiche “Effets de
l’érosion et désenvasement”) ;

➲ Arrachage au bras hydraulique :
permet soit des arrachages de pieds, soit
des enlèvements combinés de plantes
avec le sédiment. Réservé à des opérations
de grande envergure (plusieurs centaines
à plusieurs milliers de mètres cubes 
de végétaux).

Intervention sur les plans d’eau :

➲ Chalut attaché à une pelle hydraulique :
le filet lesté de plomb encercle l’herbier,
qui est ensuite tiré lentement sur la berge ;

➲ Bateau à fond plat équipé d’une
fourche à l’avant dont le bras est mobile et
peut descendre jusqu’à environ 1 m sous
la surface de l’eau. Cela permet d’arracher
les herbiers non accessibles depuis la berge ;

➲ Engin amphibie équipé de chenilles 
et de propulseurs lui permettant de rouler
et de flotter, muni à l’avant d’une fourche
à dents rapprochées.
Ces opérations exceptionnelles sont
généralement efficaces.

• Fauche

Répétée plusieurs fois par an, la fauche
peut faire diminuer la vitalité des popula-
tions et à terme les faire régresser.

Pour toute opération d’élimination
des plantes en milieu aquatique,

l’écumage est impératif : l’enlève-
ment des végétaux produit en effet

des fragments qu’il est nécessaire de
récupérer pour limiter les risques de

bouturage ou de transport de
semences. Ce ramassage se fait 

à l’épuisette. Il permet par ailleurs
d’atteindre des endroits difficiles. 

Il peut être couplé à l'établissement
de barrages.

- Le traitement chimique introduit des
substances polluantes dans le milieu
aquatique.

- Les formulations contiennent à plus
de 90% des adjuvants en solution
facilitant l’application et la pénétra-
tion dans les cellules vivantes dont la
toxicité est avérée sur les organismes
aquatiques et dont l’effet est non
neutre sur la santé humaine.

- Il est impossible de cibler 
l’intervention uniquement sur la
plante à éliminer.

- En milieu aquatique, les plantes
mortes se décomposent sur place

avec des risques d’asphyxie et de 
comblement.

- Une fois la végétation détruite, le
sol est dénudé : la nouvelle niche éco-
logique ainsi créée constitue un ter-
rain favorable pour certaines espèces
invasives, qui pourront se réinstaller
sans concurrence.

- S’ils sont employés seuls, leur effet
est seulement visuel. L’année suivan-
te, la reprise ne semble pas toujours
affectée par les traitements passés et
des interventions tous les deux ans
semblent nécessaires pour maintenir
une situation de faible colonisation.

La lutte chimique : efficace sur le moment, elle présente 
de graves inconvénients d’un point de vue écologique

Utilisation de phytocide contre la jussie 
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Fiches thématiques

Une fauche avant maturation complète
des semences est un moyen efficace de
lutter contre la dissémination des espèces.
Le faucardage est par contre à proscrire
pour les espèces aquatiques invasives :
difficulté de récolter dans l’eau les 
éléments coupés, repousse favorisée 
à moins de multiplier les opérations 
de faucardage, risques pour la faune.

• Lutte chimique 

Les seules matières actives autorisées
actuellement sont le glyphosate et 
le dichlobenil dans des formulations 
commerciales spécifiques aux zones
humides. Ils sont considérés comme
‘’toxiques pour les organismes aquatiques
et peuvententraîner des effets néfastes 
à long terme pour l’environnement aqua-
tique’’ (classement CEE du 06/08/01).
La lutte chimique est donc à éviter.

Mise en œuvre :

➲ Application du produit par pulvérisa-
teur autonome porté à dos, ou depuis les
berges à l’aide d’un tracteur muni d’une
rampe d’épandage, ou encore sur l’eau en
bateau avec un pulvérisateur de type agri-
cole muni de buses à longue portée.

➲ Les conditions d’application sont 
délicates : pas de vent, pas de courant,
pas d’humidité (rosée, pluie, brouillard).

➲ En milieu aquatique, nécessité de com-
biner l’opération à la récolte des végétaux
(manuelle ou mécanique) 15 jours après 
le traitement. Le déracinement est alors
plus facile et les débris dispersés ne sont
plus viables.

Facteurs de limitation « naturels » et lutte
biologique des populations végétales

Ils sont de deux ordres :
- physico-chimiques,
- biologiques (consommation, compétition).

Modification 
des facteurs physico chimiques
La modification artificielle de certains
paramètres physico-chimiques peut 
se révéler nuisible voire fatale pour 
certaines espèces envahissantes : limita-
tion des apports de matières organiques
ou de nutriments, reprise ou accélération

des débits, occultation de la lumière 
(par plantation ou par bâchage), etc.

Des baisses de niveau d’eau ou des
confinements forcés permettent d’obtenir
des amplitudes de température impor-
tantes et d’augmenter l’impact des
périodes de gel. L’élodée dense peut par
exemple être détruite par des pulvérisa-
tions d’eau chaude (30°C) ; certaines
autres espèces indigènes à proximité peu-
vent par contre également en pâtir.

Le bâchage n’est applicable que sur des
petites surfaces (10 x 10 m). Différents
matériaux sont utilisés, depuis les bâches
en polyéthylène noir et opaque de type
agricole, jusqu’à la toile d’emballage ou les
matériaux plus spécifiques comme l’aquas-
creen, fibre de verre enduite de PVC spécia-
lement conçue pour éliminer la végétation.
Il s’agit d’une méthode non sélective.
Un ombrage de plusieurs semaines 

à plusieurs mois est nécessaire. Certaines
plantes rhizomateuses y sont particulière-
ment résistantes (jussie). En revanche, pour
le solidage (plante également rhizomateu-
se), c’est une méthode efficace. La reprise
des plantes invasives semble toutefois 
inéluctable. Des risques de fermentation
existent ; la dégradation des matières 
organiques piégées consomme de l’oxygè-
ne et peut provoquer des désoxygénations
dans les sites en eau. Ce procédé mérite 
des études complémentaires.

L’assec est peu recommandable.
La mise à sec d’une partie d’un fossé,
d’un cours d’eau ou d’un plan d’eau doit
être importante (20 cm de profondeur
dans le sol) et longue (plusieurs
semaines). Ces conditions sont difficiles 
à atteindre, les résultats sont peu probants
et les conséquences sur le milieu sont
grandes.

Fauche du solidage 
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Exportation vers la déchetterie 

Lutte contre le solidage glabre, prairie des Sables à
Herry [18] sur la Réserve Naturelle Val de Loire : zone
bâchée et après bâchage 
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L’augmentation du niveau de l’eau
peut favoriser les indigènes (roseau) par
rapport aux invasives (solidage).

Lutte biologique

Il existe peu d’observations concernant 
la consommation ou la prédation 
des espèces invasives. Un temps d’adapta-
tion des consommateurs autochtones est
probablement nécessaire. Les phénomènes
de compétition d’espèces sociales vigou-
reuses sont également mal connus (le
roseau et la baldingère pourraient jouer un
rôle limitant). La lutte biologique reste pour
le moment une voie d’expérimentation.

Après intervention

Un entretien annuel est souvent néces-
saire. Il est rare qu’une seule opération 
suffise. Plusieurs passages peuvent même
être nécessaires en été et à l’automne 
si la reprise est importante.

Les transferts et le stockage temporaire
demandent de grandes précautions pour
ne pas propager l’espèce. Les végétaux
peuvent être entreposés dans une embar-
cation, sur les berges ou directement dans
une remorque. Il faut donc soigneuse-
ment préparer les zones de stockage,
limiter leur nombre et en limiter l’accès.
La pose de bâche de taille suffisante est
envisageable pour recevoir les débris ;
cela représente toutefois l’inconvénient
de rendre la reprise mécanique difficile,
puisque celle-ci risque d’endommager 
la bâche. La surveillance du chantier 
et la remise en état du site en fin de chan-
tier doivent être soigneusement réalisées.
Un contrôle une semaine après l’interven-
tion est souhaitable. Lors du transport,
les sacs doivent être soigneusement fer-
més, les remorques bâchées. Le nettoyage
des outils et des engins (bennes, pelles,
roues, chenillettes…) est par ailleurs 
impératif. Il est fortement recommandé
que tout chantier mécanique d’enlève-
ment soit doté de facilités pour le nettoyage
des instruments sur site : génératrice 
portable, pompe à eau portable, nettoyeur
haute pression portable. De même,
les personnes ayant travaillé sur le chan-
tier doivent être attentives au nettoyage
de leurs bottes, vêtements, etc.

- Permet une réduction de volume
- Si le devenir des plantes est de passer en 
compostage, le séchage n’est pas recommandé
- Nécessite un lieu abrité des vents et éloigné 
des zones humides
- Les végétaux doivent être étendus 
(et pas en tas) et doivent être retournés périodi-
quement pour éviter les risques de pourriture

- Méthode la plus économique
- Nécessite de sensibiliser le maître d’ouvrage

- Souvent accompagné de chaulage
- Impacts mal connus sur les nappes phréatiques
- Libère du gaz carbonique, des sulfures 
et du méthane

- Commode pour les petits volumes 
(5 à 20 m3) et fréquemment employée
- Nécessite un séchage
- Demande d’autorisation et déclaration auprès
des autorités compétentes 
(mairie, préfecture, DDAF)

- La chaleur (jusqu’à 60°C dans un tas de com-
post) limite la viabilité des espèces invasives

- Épandage des fragments broyés très fin de
végétaux frais repris par le labour :
technique risquée
- Épandage de produits de compostage

Séchage

Dépôt en décharge (enfouissement
après égouttage ou séchage de
quelques semaines)

Enfouissement

Incinération

Compostage

Épandage

Devenir des déchets : solutions, avantages et inconvénients
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Fiches thématiques

Les résidus de fauche ou d’arrachage 
doivent être exportés afin d’éviter 
l’asphyxie et l’atterrissement du milieu.
Le devenir des déchets est variable :
stockage final, élimination, recyclage,
incinération, enfouissement, compostage,
engrais vert, etc. S’agissant de plantes 
qui fixent naturellement du carbone
atmosphérique, il est important dans 
la conjoncture actuelle d’éviter tout rejet
massif et rapide dans l’atmosphère.
La valorisation (compostage, épandage)
est donc préférable à l’élimination (inciné-
ration, enfouissement).

Éradication et contrôle 
des populations animales

Les techniques sont limitées : piégeage 
et empoisonnement. La lutte chimique 
est de moins en moins employée du fait
des conséquences négatives qu’elle
entraîne. Le piégeage lui est aujourd’hui
préféré car il est sélectif.
Pour les pièges tuants, seuls les piégeurs
agréés peuvent intervenir (agréments
obtenus à la suite de formations dispen-
sées par les Fédérations de chasse).
Pour les pièges non tuants tels que 
les cages-pièges,n'importe qui peut piéger,
à condition de respecter la réglementation
(toute pose de piège étant soumise 
à déclaration en mairie). Les personnes
détenant un permis de chasse peuvent être
autorisées, selon les départements, à tirer
des espèces invasives pendant la période
de chasse ou hors saison de chasse.

Qui contacter :

➲ Le Conseil Supérieur de la Pêche et 
les Fédérations de pêcheurs pour les espèces
aquatiques. Les pêches d'étangs, les ouver-
tures de vannes sur cours d'eau, etc. peuvent
en outre permettre de récupérer certaines
espèces indésirables avec des filets.

➲ L’ONCFS, les Fédérations de chasseurs
et les Fédérations départementales des
groupements de défense contre les orga-

nismes nuisibles (FDGDON) pour la lutte
contre les ragondins et les rats musqués et
pour la protection contre certains dégâts
des cultures, des ouvrages et des berges
(pose de grillages, répulsifs chimiques).

➲ De nombreuses structures (réparties
dans toute la France) s’occupent 
des tortues de Floride récupérées chez
les particuliers ou dans la nature. Il existe

également un programme de recherche 
intéressant développé à l'Université de
Paris Sud. Des informations peuvent 
également être fournies par la Société
herpétologique de France.

Il est quasiment impossible d’éliminer 
certaines espèces (écrevisses) lorsqu’elles
sont implantées dans un site. Certaines
espèces (ragondin, rat musqué notam-
ment) seraient capables de compenser 
les pertes (par piégeage et autres
méthodes de destruction) en augmentant
leur taux de reproduction. La solution est
alors de limiter leur propagation.

Coûts

Selon les espèces végétales, la surface et
l’importance de la colonisation, et les
techniques, les coûts sont très variables :
cela va du traitement chimique au glyphos-
phate (à partir de 0,1 euros/m2), à l’arracha-
ge manuel (2 euros/m2 pour des renouées)
et jusqu’aux techniques de décapage de 
la surface du sol (31 euros/m2).

Selon les départements, des aides peu-
vent être attribuées pour certaines
espèces par les Conseils Généraux,
les Conseils Régionaux ou les Agences de
l’Eau. Cela permet de mener des réflexions
et des actions efficaces à l’échelle du sous
bassin-versant ; une action isolée sur un
site est en effet souvent inutile.

Aspects réglementaires

La réglementation s’articule autour de
trois notions : la prévention, l’introduction
(dans le milieu naturel) et la lutte.
Les outils juridiques utilisables en préven-
tion sont les restrictions à l’importation,
à la vente et au transport (Art. L412-2 du
Code de l’Environnement). Les restrictions
actuelles concernent exclusivement 
des animaux, à l’exception d’une algue
marine. Des listes d’espèces végétales de
référence (sans caractère réglementaire)
ont toutefois été établies par le CBN de
Porquerolles.

L’interdiction d’introduire une espèce
envahissante dans le milieu naturel 
est très clairement énoncée dans l’Art.
L411-3 du Code de l’Environnement.
L’introduc-tion, qu’elle soit volontaire ou
non est sanctionnable. Dans certains cas
exceptionnels, une autorisation d’introduc-
tion peut être donnée par l’autorité admi-
nistrative (Ministre ou Préfet) après évalua-
tion de ses incidences sur l’environnement.

Que ce soit pour les espèces 
invasives animales ou végétales,

toute action doit être incluse dans
une réflexion plus globale au niveau

du sous bassin versant, pour éviter
les propagation d’un site à l’autre.
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Traitement

Stockage hors zone
inondable

Pas de traitement
intermédiaire

Pas de traitement
intermédiaire

Mise en sacs plastiques
et dépôt en zone non
inondable

Pas de traitement
intermédiaire

Traitement final

Utilisation en engrais vert

Stockage sur rives et
couverture par sédiments

Enfouissement dans des
fosses et recouvrement
par de la chaux

Brûlage et évacuation des
cendres en déchetterie

Stockage sur place après
traitement chimique

Risques et contraintes

Risque de reprises non
contrôlées des plantes, risque
d’exportation des graines

Risque de reprises non
contrôlées des plantes

Risque de contamination
des nappes

Problème des grosses
quantités

Risque de reprises non
contrôlées des plantes

Conformité

Non-conforme en tant
que déchet

Non-conforme en tant
que déchet

Non-conforme en tant
que déchet

Conforme

Non-conforme en tant
que déchet
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Fiches thématiques

Espèce

Jussies (Ludwigia sp.)

Myriophylle du Brésil (Myriophyllum aquaticum)

Asters américains (Aster sp.) dont Aster lanceolatus

Solidages (Solidago sp.)

Renouée du Japon (Reynoutra japonica)

Berce du Caucase (Heracleum mantegazzianum)

Arbre à papillons (Buddleia davidii)

Impatiente du Cap (Impatiens capensis)

Actions, résultats et limites

- Plan d’actions prévu en 2007 avec le Conservatoire
Botanique National de Bailleul et le Conseil Régional de Picardie.
- Vallée de la Somme [80] : depuis 2005, arrachages manuels à pied ou en
embarcation et exportation sur tous les sites du CSNP, sensibilisation
des propriétaires du secteur le plus touché entre Amiens et Abbeville,
limitation des prolifération par pose de grilles au niveau des exutoires
et des passages inter-étangs.

- Vallée de la Somme [80] : arrachages manuels avec pose de barrages
pour éviter la dispersion des boutures (expérimentation en cours).

- Marais de la Souche [02] : pâturage équin et bovin efficace
- Vallée inondable de l’Oise [02], sur des terrains paratourbeux
(vers Marest-Dampcourt et Abbécourt) ou alluviaux, la fauche répétée
donne des bons résultats, a fortiori si elle est suivie d’un pâturage
régulier et suffisamment intense. Sur plusieurs sites en propriétés du
CSNP, des parcelles de plusieurs hectares de peupleraies ou de saulaies
avec mégaphorbiaies colonisées par les asters ont ainsi été restaurées
en prairies avec fragments de bas-marais.
Une fauche de restauration 2 fois par an pendant 2 ou 3 ans fait très
fortement régresser l’aster lancéolé. Celui-ci ne subsiste alors plus
que sur les berges non fauchées.
En entretien courant, une fauche annuelle au printemps ou en début
d’été convient, avec un pâturage estival ensuite, bovin dans le cas
présent, ou une/deux fauche(s) de regain.
Une année ou deux de non fauche ou de non pâturage fait rapidement
revenir l’aster à partir des foyers de dissémination adjacents.

- Marais de la Souche [02] : pâturage équin et bovin efficace
- Prairies de Chenevières [36] : solidage non appétant pour les chevaux
(Camarguais notamment).
- RN de Boves et l’APPB de Blangy-Tronville [80], travaux d’arrachage
efficaces : les tâches naissantes ont été éradiquées.

- Bassin Artois Picardie : présente en de nombreux secteurs de remblais,
mais encore peu sur les berges à la différence de vallées alluviales
comme en Basse Seine ou en Alsace-Lorraine-Franche-Comté.
- S'installe en bordure de zone humide à la faveur d'un remblais,
mais en l'absence d'apport de terre contaminée, le risque d’invasion
des tourbières et marais alcalins est minime.
- Ne supporte pas les sols organiques inondés trop longtemps
(Étang de St Ladre [80]).

- Présente en mégaphorbiaie.

- Bassin Artois Picardie : par endroits de véritables « forêts-galeries »
denses sur certains linéaires d’étangs tourbeux en Haute-Somme [80] sur
des berges remblayées par des vases de curage. Il s’étend dans toutes les
vallées picardes sur les milieux secs et humides ; il colonise progressive-
ment les environs d’Amiens, notamment les berges de la Somme, de
l’Avre, les remblais. Plusieurs pieds sont ainsi apparus dans la RN de Boves
en quelques années et ont du être arrachés.

A envahi de nombreuses saulaies, mégaphorbiaies, phragmitaies et cari-
çaies tourbeuses de la vallée de la Somme entre Péronne et Abbeville
[80], mais ne semble pas poser encore de problèmes de concurrence
vis-à-vis d’espèces patrimoniales.

Exemples du bassin parisien
Les exemples présentés ci-dessous sont donnés à titre indicatif. Les résultats ne sont pas généralisables.
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Celle-ci peut également ordonner 
la capture de l’espèce introduite (Art. R.
411-31 et s. du Code de l’Environ-nement).
Des listes d’espèces exotiques sont actuel-
lement en préparation.

La réglementation concernant la distri-
bution et l’application des produits
phytosanitaires figure au chapitre III titre
V, Art. L253-1 à -17 du Code rural. Des res-
trictions d’utilisation en bordure de zones
humides peuvent être formulées.
L’ensemble des informations figure sur
l’étiquetage.

L’application des produits phytosanitaires
est également réglementée : Loi 92-533 
et Décret 94-863 du 5 octobre 1994 relatifs
à la distribution et à l’application par des
prestataires de services des produits anti-
parasitaires et des produits assimilés. Cette
réglementation prévoit la détention d’un
agrément délivré par le Service Régional 
de la Protection des Végétaux (Direction
Régionale de l’Agriculture et de la Forêt).

Les résidus issus de l’enlèvement de
plantes sont assimilés à des déchets.
Ces déchets figurent au décret 2002-540
du 18 avril 2002 relatif à la classification
des déchets à l’annexe II ‘’020103 déchets
de tissus végétaux’’. Ils peuvent donc
entrer dans les filières prévues par 
les différents textes réglementaires :
compostage, stockage, incinération (circu-
laire du 5/01/2000 du Ministère de
l’Ecologie et du Développement durable).
Les collectivités recourent à des solutions
alternatives, les plus fréquentes sont résu-
mées ci-dessous. Il convient de rappeler
les articles L541-1 et 2 du Code 
de l’Environnement qui n’autorisent pas
les mises en dépôt hors des filières de 
produits s’ils sont classifiés comme
déchets.

L’article R.427-6 du Code de l’Environ-
nement prévoit que, dans chaque départe-
ment, le Préfet peut déterminer les espèces
d’animaux nuisibles en fonction de la situa-
tion locale. Le Préfet est cependant lié par 
la liste des animaux nuisibles fixée par 
le Ministre chargé de la chasse (art R.427-5
du Code de l’environnement). L’article 
L 427-1 et suivants du Code de l’environne-
ment déterminent les conditions dans
lesquelles les battues administratives 
d’animaux nuisibles peuvent avoir lieu.

Suivi

Pour les espèces végétales, l’efficacité est
parfois difficile à évaluer et demande 
la distinction de deux phénomènes :

➲ la repousse à partir de pieds traités,
c'est-à-dire la mesure de l’efficacité 
directe de la technique,

➲ le développement de nouveaux indivi-
dus installés dans un espace devenu 
disponible après le traitement ; c’est 
le suivi de la recolonisation.

Cette distinction est plus délicate pour 
le suivi des espèces animales invasives.
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Institut français de la biodiversité
http://www.gis-ifb.org/ 

Le site du groupe de spécialistes des plantes
invasives :
http://www.issg.org/ 

La liste des 100 espèces invasives les plus
nocives au monde :
http://www.issg.org/database/species/sear-
ch.asp?st=100ss&fr=1&sts= 

Le dossier des espèces invasives de l'Union
mondiale pour la nature
http://www.iucn.org/biodiversityday/

Les espèces végétales invasives des milieux
aquatiques et humides du bassin 
Artois-Picardie,
http://www.eau-artois-
picardie.fr/IMG/pdf/Flore.pdf

Des sites concernant la tortue de Floride
http://tortue.floride.u-psud.fr/
http://www.ese.u-
psud.fr/epc/conservation/pages/Tortuflo.html
http://perso.club-
internet.fr/josset/florides.htm.

le pôle relais tourbières vous présente des
fiches descriptives de certaines espèces
invasives sur la page "gestion" de son site
internet
http://www.pole-tourbieres.org/gestion.htm 
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Pourquoi
informer et sensibiliser ?

Ces opérations peuvent permettre :

➲ de mieux faire connaître l'environne-
ment et les paysages qui nous entourent,

➲ de sensibiliser aux risques de dégrada-
tion directs (drainage, assèchement, boi-
sement…) et indirects (introduction d'es-
pèces "à risques", pollutions…) des zones
humides en mettant l'accent sur leurs spé-
cificités,

➲ d’impliquer la population pour faire en
sorte qu'elle "s'approprie" ces zones
humides et les protège.

Les messages à faire passer dépendent
alors essentielleement :

➲ de l'objectif (informer pour informer,
informer pour éviter de dégrader, informer
pour impliquer…) ;

➲ du public ciblé (grand public, enfants,
utilisateurs du marais, administrations,
forestiers, agriculteurs, aménageurs, etc.) ;

➲ des opportunités offertes par le site et
son environnement ;

➲ des moyens humains et financiers.

Quels thèmes aborder ?

Les tourbières et marais permettent
d’aborder différentes thématiques qui
leur sont spécifiques.

➲ Présentation des tourbières alcalines, de
leur origine, de leur fonctionnement et de
la dynamique végétale ;

➲ Présentation des différents habitats ;

➲ Présentation de la faune et de la flore
inféodées aux marais, des particularités
qu’elles ont développées pour vivre au
sein de milieux tourbeux. Le lien entre les
espèces et les habitats peut permettre de
montrer l'importance de la conservation
de certains milieux ;

➲ Lecture de paysage, intégration des
tourbières au niveau de la vallée dans son
ensemble, présentation des paysages tra-
ditionnels de la région ;

➲ Aspects archéologiques et paléoécolo-
giques ;

➲ Aspects historiques, usages d'hier et
d'aujourd'hui (utilisation de la tourbe,
pâturage, chasse, coupe de bois…). Les
tourbières apparaissent très « sauvages »
par rapport aux milieux agricoles voisins,
mais l’homme y a été très tôt présent ;

➲ Contes et légendes ;

➲ La tourbe, sa formation, ses propriétés,
ses usages ;

➲ Importance et gestion de l'eau.
L'alimentation en eau est souvent mul-
tiple, elle permet d'aborder la notion de
nappe phréatique, les phénomènes de
résurgences, le rôle des précipitations,
tout en étudiant la géographie et la géo-
logie. Le lien unissant les espèces animales

Les zones humides - et les marais
et tourbières en particulier - ont
une représentation particulière

dans l’imaginatif collectif. « J’aime
l’eau d’une passion désordonnée…

Les marais surtout où toute
l’existence inconnue des bêtes

aquatiques. […] Rien n’est plus
troublant, plus inquiétant,

plus effrayant, parfois, qu’un
marécage » : cette citation de

Maupassant a été utilisée sur un
panneau d’un sentier aménagé

dans l’Audomarois [62].
Enfiler des bottes et quitter les

caillebotis pour marcher sur un sol
gorgé d’eau peut alors devenir une

« aventure » pour certains.

Information et sensibilisation

L'étang Saint-Ladre, une ancienne fosse de tourbage, RN de Boves [80]
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et végétales caractéristiques des marais
peut être retracé (espèces animales à
cycle de vie mi-aquatique, mi-terrestre,
variation de la flore en fonction de la
quantité d'eau…). L'importance de la ges-
tion de l'eau peut être rappelée, tout en
mentionnant le caractère normal et natu-
rel des inondations saisonnières ;

➲ Objectifs et techniques de gestion des
habitats naturels (pâturage, rajeunisse-
ment…) et problèmes posés par l'anthro-
pisation des milieux naturels. Cette thé-
matique pourra être développée pour des
publics professionnels (forestiers, gestion-
naires d’espaces verts, chasseurs, etc.) ;

➲ Fonctions des zones humides (zones de
stockage et d’épuration des eaux dans les
marais…).

Interprétation d’un site

L’interprétation est une démarche de
communication qui vise à expliquer au
public la signification d'un site.

Son but n’est pas d’apporter une infor-
mation complète et détaillée mais de
piquer la curiosité ddes visiteurs et de
faire en sorte qu’ils se posent des ques-
tions. Elle met l’accent sur les relations
entre les êtres et les choses, en particulier
dans le cas des espaces naturels. Elle s’in-
téresse aux évolutions dans le temps et
aux analogies dans l’espace. Elle cherche à
marier le plaisir de la découverte et la
satisfaction de comprendre.

L’interprétation emprunte notamment
aux savoir-faire de la pédagogie, de la
communication moderne, de l’animation
et des arts du spectacle (mise en scène,
scénographie).

Les témoignages du site sont rarement
directement perceptibles par les visiteurs :

➲ soit parce que les « indices » sont imper-
ceptibles ;

➲ soit parce que l’histoire naturelle ou
humaine sur laquelle le site porte témoi-
gnage est trop complexe.

Le travail d’interprétation implique donc :

➲ une recherche approfondie sur le site
lui-même,

➲ la détermination des idées à faire passer,

➲ le choix des outils de communication,
par lequel les messages seront communi-
qués aux visiteurs avec un souci d’intégra-
tion au site,

➲ une phase d’évaluation pour connaître la
pertinence des objectifs et des moyens choisis.

Il requiert une grandee attention portée
aux publics dans leur diversité, à leurs
attentes et à leurs niveaux divers de
connnaissance.

Dans tous les cas, la mise en œuvre d’une
signalétique n’est justifiée que si le site
reçoit suffisamment de public.
Si le site n’offre en lui-même aucun attrait
ou intérêt potentiel fort (par sa qualité
esthétique ou spectaculaire, par sa noto-
riété, par sa richesse en sujets d’interpré-
tation), la mise en place d’interprétation,
surtout si elle est limitée à des moyens
signalétiques, ne suffit pas à générer une
fréquentation substantielle. Reste une rai-
son publicitaire ou politique pour l’orga-
nisme qui aménage le site.

Si par contre le site est attractif par ses
qualités propres, un bon programme d’in-
terprétation peut très sensiblement
accroître sa fréquentation. Il peut aussi
canaliser les visiteurs sur certains points et
itinéraires, là où les risques d’impacts
négatifs sur l’environnement sont les plus
faibles. Il permet aussi d’influencer l’atten-
tion et la considération des visiteurs à
l’égard du site.

Programme multi sites de découverte
des zones humides de l’Aisne

Déjà intégrées dans le réseau des sites
d’initiations à l’environnement du dépar-
tement de l’Aisne piloté par le CPIE des
Pays de l’Aisne, cinq gestionnaires de
zones humides ont décidé de mettre leurs
compétences, leurs moyens et leurs pro-
grammes en commun afin d’offrir au
public une meilleure approche des zones
humides. Ceci permettra d’offrir un pro-
gramme complet de découverte des
divers types de zones humides du dépar-
tement et de leurs intérêts.

Interprétation => orienter,
informer, animer, convaincre,

expliquer, promouvoir une orga-
nisation, influencer le comporte-

ment, développer localement
le sens de l’esprit des lieux.

S'avoir s'adapter à son public, RN de Boves [80]

Plaquette ‘'Le marais de Samara’' [80]
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Fiches thématiques

OOutils de communication

Ils sont de deux types :ceux qui impliquent un
contact personnel et ceux qui reposent sur des
moyens uniquement matériels. Les outils de
communication ne sont pas interchangeables,
mais ils sont souvent complémentaires.

Pour mettre en œuvre des outils de commu-
nication adaptés au contexte et les utiliser de
manière complémentaire (en évitant les thé-
matiques redondantes), l'élaboration d'un
plan d'interprétation est nécessaire à l’échelle
du site s’il est isolé,à l'échelle intercommunale
ou des petites régions si le site s’inscrit dans un
plus vaste écocomplexe.

Accueil du public au sein de
marais et tourbières

Les contraintes techniques à prendre en
compte pour assurer la sécurité des visiteurs
(instabilité des sols, trous d’eau, nécessité de
cheminements spécifiques…) et les parti-
cularités techniques de l’implantation de
panneaux, de caillebotis, etc. en milieux
tourbeux ne seront pas décrites ici. La biblio-
graphie est suffisamment riche sur ce sujet.

Responsabilités

Propriétaire ou non du site, le gestion-
naire peut être tenu comme responsable
d’accident dès lors qu’il est considéré
comme le gardien de la chose (des élé-
ments qui composent le site) c'est-à-dire
qu’il dispose de la maîtrise de l’usage, de
la direction de cette chose. Sa responsa-
bilité dépasse les simples obligations sti-
pulées dans un éventuel contrat et il
existe toujours des obligations tacites
(nécessité de mise en sécurité, d’infor-
mation et de conseils…). Les impru-
dences, les négligences et les violations
d’un règlement de sécurité sont considé-
rées comme une faute (1382 et 1383
Code civil) et peuvent devenir support
d’une responsabilité pénale en cas

Plan de fréquentation : identifie
en termes qualitatifs, quantitatifs et
surtout géographiques les objectifs

de la fréquentation.
Plan d’interprétation : analyse

comment doit être mis en scène la
communication des éléments du
patrimoine pour qu’ils puissent

capter l’attention du public et être
mémorisés au mieux.

Inconvénients

- Difficulté d’intégration dans le paysage
- Inadaptés pour de grands groupes
- Ne répondent pas aux attentes de tous mais
aux attentes d’un public ‘moyen’
- Lassant pour les visiteurs réguliers
- Sensibles au vandalisme

- Nécessite une organisation pointue
et des compétences tant scientifiques
que pédagogiques
- Nécessite des équipes qui doivent être enca-
drées et rémunérées (avec un fonctionnement
et un budget à ajuster régulièrement)
- Nécessite un engagement continu des partici-
pants pour maintenir la qualité de l’intervention

-  Ne touchent pas les personnes
qui n’aiment pas lire
-  Difficile de les laisser à disposition sur le site
-  Diffusion ciblée difficile

-  Peut rendre l’animation plus spectaculaire
que le site lui- même
-  Exige des installations et du matériel de
professionnel
-  Nécessite des mises à jour régulières

- Nécessite des investissements lourds
- Nécessite un soutien « politique » continu
- Nécessite du personnel
- N’est pas ouvert à toutes heures
- Nécessite des investissements pour la
maintenance et la mise à jour des informations
- Parfois redondant avec des structures
similaires trop proches
- Doit être renouvelé pour être attractif

Panneaux in situ

Animation sur site (visite guidée,
événementiel, points d’information…)

Publications

Multimédia : son et images, site
Internet, etc.

Centre d’accueil des visiteurs
(« maisons »)

Avantages

- Donnent des informations d’accueil
- Proposent un support à tout moment
de la journée
- Intègrent des images, des textes
- Représentent un ”investissement”
plus facile à mobiliser

- Un des moyens de communication
parmi les meilleurs
- Possibilité de répondre directement aux
questionnements du public
- Adapté aux sites les plus fréquentés
- Permet d’aborder des processus compliqués
- Large flexibilité, les discours pouvant être adapté
au public (scolaires, touristes…), au contexte, etc.
- Nécessite peu d’investissement initial
- Peut générer des revenus
- Bon moyen pour rendre hommage, partager,
mettre en valeur, etc.

- Dépliants et plaquettes touchent un large public
- Peuvent fournir des informations détaillées
- Possibilité de consulter ou de télécharger sur
Internet à tout moment

- Plus grand nombre d’informations transmises
- Large panel d’outils
- Propose des interventions multilingues
- Idéal pour expliquer des phénomènes évolutifs
ou dynamiques

- Disposer sur le site d’objets, de matériel
- Disposer d’un large éventail de méthodes
d’interprétation, en même temps pour différentes
attentes du public
- Ouvert tout au long de l’année
- Contrôle l’accès à un site et l’utilisation
qui en est faite
- Peut générer un revenu et créer un emploi
(mais rarement rentable)
- Peut devenir un point fort pour la motivation
des communautés locales
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Visite du marais Vernier [27]

Pôle-Relais Tourbières 2007



Page 112 - Guide de gestion des tourbières & marais alcalins des vallées alluviales de France septentrionale

d’accident corporel. La responsabilité

du ‘gardien de la chose’ l’amènera éven-

tuellement à réparer un préjudice (1384

Code civil).

Accessibilité pour tous

Certaines personnes se déplacent avec

difficultés (non-voyants, mal-voyants,

mal-marchands, personnes en fauteuil

roulant, personnes âgées, parents avec

poussettes, etc.). Plusieurs handicaps
(mobilité réduite, déficience mentale, défi-
cience auditive, déficience visuelle) limi-
tent l’accès à certains types d’animations.

L’accessibilité doit assurer l’autonomie et
la sécurité physique de ces personnes.
C’est une obligation nationale (Loi du 30
juin 1975, Décret du 26 janvier 1994).
L’accessibilité fait donc partie des règles
générales de construction, au même titre
que la sécurité.Tous ces aspects font l’objet
de normes techniques définies dans un
cadre réglementaire.

Leur mise en œuvre doit permettre à
tous :

➲ de circuler sans se heurter à des
obstacles,

➲ d’accéder aux bâtiments,

➲ d’utiliser toutes les prestations offertes
au public (animation, visite…).

L’accessibilité d’un site peut être reconnue
par l’obtention d’un label décerné par
l’Association des Paralysés de France : « Le
tourisme, c’est pour tous ». Fort de son
savoir-faire, le PNR Caps et marais d’Opale
en a bénéficié ; des visites adaptées à dif-
férents types de public y sont également
proposées.

• Prévenir les risques liés :
- au milieu naturel,
- au comportement humain,
- aux travaux, équipements
et ouvrages,
- aux activités d’animation,
- à la présence d’animaux
domestiques.

• Informer sur les dangers.

• Afficher sa volonté de sécurité
dans les rapports d’activité.

• Être assuré et s’assurer vis-à-vis
des animateurs.

Sentier sur caillebotis, marais de St Gond [51]
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Aménagement pour le public handicapé [62]
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CContrôle de la fréquentation

La période de fréquentation s’étend
d’avril à septembre en zone non touris-
tique ; elle se concentre sur les mois de
juillet et d’août dans les zones touris-
tiques.
La fréquentation peut entraîner des
dégradations diverses sur les tourbières et
les marais : multiplication de petits sen-
tiers créés par les promeneurs, vandalisme
sur le mobilier, dépôt d’ordures, dérange-
ment de la faune (chiens en liberté),
dérangement des troupeaux, prélève-
ments et piétinement d’espèces végé-
tales, tassement du sol…

Pour maîtriser la fréquentation, diffé-
rentes actions préventives sont envisa-
geables :

➲ éviter d’ouvrir des sentiers dans le cœur
du marais,

➲ masquer certains sentiers par des amé-
nagements légers (creusement de fossé,
branchages pour interdire certaines
sentes, panneaux appelant à rester sur les
sentiers, pose de clôtures, maintien de
haie, etc.),

➲ sensibiliser les usagers sur les impacts
d’une trop forte fréquentation.

La fréquentation peut également faire
l’objet d’une réglementation (fréquenta-
tion interdite). Des mesures répressives
peuvent alors être prises. Cette démarche
est généralement très mal perçue par les
usagers habituels du site. La mise en place
de clôtures pour le pâturage est par contre
beaucoup plus facilement acceptée.

Différents outils permettent de mesurer
la fréquentation :

➲ de type détection acoustique (de
l’ordre de 1000 euros). Une plaquette
enfoncée à une profondeur de 5-10 cm
réagit à la pression des pas et est reliée à
un poste enregistreur, d’une autonomie
d’alimentation de deux ans ;

➲ de type pyro-électrique (coût similaire),
détecte la chaleur dégagée par les visi-
teurs ;

➲ de type tourniquets pour les sentiers
bien canalisés ;

➲ comptage (des personnes, des voitures)
par un salarié.

Des enquêtes de fréquentation permet-
tent de mesurer la satisfaction des visi-
teurs.

Pour les autres outils de communication
(plaquettes, lettres d'informations,
films…), il est plus difficile d'évaluer leur
efficacité.

Bibliographie
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Sites Thématiques abordées et supports

Tourbière d’Episy [77] Sentier pédagogique de 1 200 m, accessible aux
personnes à mobilité réduite et plate-formes d’observation

Tourbière de Vred [59] - Projet de maison de la tourbière abandonné.
Le choix d’une maison de la tourbière avait été décidé pour
limiter la fréquentation de la tourbière en elle-même.
- Spectacle sur l’histoire de la tourbière « Tourbe
d’hier, charbon d’antan »
- Chantiers écoles, visites guidées

Marais Vernier, RNN Accès très réglementé
des Mannevilles [27]

Marais d’Arleux [59] - Panneaux “La formation de la tourbe”,
“L’histoire des paysages et la place de l’homme”
- Visites guidées régulières

Marais de l’Audomarois, - Visite en barque
RNR Romelaëre [62] - Aménagement adapté à tous publics

(label « Tourisme & Handicap »)
- Bâtiment d’accueil « La Grange Nature »

Marais de Frocourt [91] Sorties nature pour les scolaires ou le grand
public ‘L’eau et des milieux humides’

Marais de Sorties nature, stages de formation, réunions scientifiques
Cessières-Montbavin [02]

Marais du Rabuais [91] - Visites grand public et scolaires dans le cadre des animations ENS
- Observatoire et panneaux pédagogiques

Fiches thématiques

Exemples dans le bassin parisien

Les exemples présentés ci-dessous sont donnés à titre indicatif. Cette liste n’est pas
exhaustive.

Panneau d'interdiction, tourbière d'Arleux [59]
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Marais audomarois
Gestion des ligneux
Gestion hydraulique

Historique du site

Aménagé progressivement depuis le
XVIIIème siècle, le marais est passé d’un état
sauvage « impraticable » à celui de marais
« domestiqué ». Les secteurs les plus tour-
beux comme la RN des étangs du
Romelaëre ont été exploités pour leur
tourbe dès le XVIIIème siècle et jusqu’à l’avè-
nement de la houille. Le reste du marais a
lui été cultivé sous la forme de grands jar-
dins et de vaines pâtures qui existent
encore aujourd’hui. C’est le dernier marais
maraîcher de France.

Fonctionnement hydrologique

La zone humide est principalement ali-
mentée par les eaux en provenance du
bassin versant de l’Aa, par les apports du
canal de Neuffossé et par des phéno-
mènes d’artésianisme au contact des col-
lines d’Artois. Elle est donc sertie entre
l’ancien delta de l’Aa et son bassin versant.
Les apports en eau sont influencés direc-
tement par la gestion du bassin versant et
celle du delta de l’Aa. Ainsi, le marais
dépend directement de la gestion prati-
quée au-delà de ses limites.
La cote minimale du niveau d’eau dans le
marais est permanente et en lien direct
avec la cote du canal à grand gabarit qui
garantit le passage des péniches. Para-
doxalement, cet usage pour artificiel qu’il
soit est certainement celui qui a évité un

assèchement plus important et plus rapi-
de du marais. Le marais étant en lien direct
avec le canal (hors 500 ha gérés par casiers
hydrauliques), il en subit directement les
fluctuations. La réserve du Romelaëre pos-
sède des casiers où l’eau est gérée à la
hausse afin de favoriser les hélophytes et
les cortèges faunistiques associés. D’autres
secteurs de prairies se situent sous la cote
moyenne du canal et l’absence de gestion
hydraulique condamnerait ces espaces.

USAGES ET FONCTIONS

La fonctionnalité du marais est difficile
à appréhender étant donné son origine
entièrement anthropique et la gestion
artificielle du niveau d’eau. Peu de
données naturalistes anciennes permet-
tent de mesurer l’évolution de la valeur
patrimoniale du site. L’enjeu patrimonial
actuel reste majeur et de niveau
européen. On peut citer entre autres
la présence de 200 espèces d’oiseaux
dont 92 régulièrement nicheuses et 35
de l’annexe I de la Directive Oiseaux.
Le site abrite également 40 espèces végé-
tales protégées, de nombreuses espèces
d’insectes, 19 espèces de champignons
menacées d’extinction et plusieurs espèces
à forte valeur patrimoniale : Vertigo moulin-
siana, couleuvre à collier (Natrix natrix),
triton crêté (Triturus cristatus), murin
des marais (Myotis dasycneme)…

Région : Nord-Pas de Calais
Département : Nord-Pas de Calais

Superficie de la zone humide : 3731 ha
Superficie du site : 110 ha
Statuts de protection ou liés à des inven-
taires : Réserve Naturelle Volontaire
(prochainement RNN) ; ZNIEFF ; ZPS et ZSC
Propriétaires : PNR des Caps et Marais
d’Opale (88 ha), CG du Pas de Calais (23 ha),
CG du Nord (1 ha)
Gestionnaires : PNR des Caps et Marais d’Opale
Groupements végétaux tourbeux
ouu para-tourbeux : Végétations aquatiques
enracinées des eaux profondes (Potametea
pectinati ; Nympaeion albae)
Roselières et cariçaies
(Phragmiti-Caricetea elatae)
Végétations arbustives hygrophiles (Alnetea
glutinosae / Alno-Ulmion, Salici-Virburnion)
Végétations des prairies hygrophiles
à inondables.
Végétations aquatiques flottantes ou peu
submergées (Utriculario Stratiotetea
stratioton)

PRÉSENTATION DU SITE

Le marais audomarois se situe à la
confluence de la plaine maritime

flamande, de la Flandre intérieure et
des collines d’Artois. Constituant la
plus vaste zone humide régionale,
c’est un site d’intérêt exceptionnel

situé dans le Parc Naturel Régional
des Caps et Marais d’Opale.

Véritable mosaïque de milieux,
il est composé d’une multitude

de parcelles de terre et d’eau
(13 200) parcourues par plus de

700 km de canaux, que se partagent
environ 5 000 propriétaires.

Actuellement, les 3 731 ha
du marais audomarois sont

occupés par des prairies (30 %),
des milieux aquatiques :

étangs, fossés et rivières (15%),
des cultures maraîchères et floricoles

(13 %), des espaces boisés (9 %)
et des grandes cultures (9 %).
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Actuellement, le statut de dernier marais
maraîcher de France confère au marais
une place particulière dans les zones
humides françaises avec des difficultés
connexes. Cela lui confère une valeur pay-
sagère et culturelle (premier jardin identi-
fié au XIIème siècle) mais amène aussi en
corollaire des difficultés de niveau envi-
ronnemental.

MENACES ET
ENJEUX DE PRÉSERVATION

Situé dans une région à forte densité de
population (322 hab/km2), le marais subit
comme les autres espaces naturels régio-
naux une forte fréquentation sur l’année
au travers des sentiers aménagés à cet
effet ou au travers de l’activité importante
des bateliers.
Les menaces qui pèsent sur le marais
audomarois sont celles inhérentes aux
zones humides en général : boisements
spontanés ou volontaires, creusements de

plans d’eau illégaux, développement
incontrôlé d’habitations légères de loisirs,
comblements de fossés, etc.

EXPÉRIENCES DE GESTION

• Principaux acquis : la gestion
des roselières et des mégaphorbiaies
Au fil de 25 années de gestion conserva-
toire sur la RN des étangs du Romelaëre, le
Parc a pu développer des pratiques de
gestion visant à limiter les ligneux (saules
essentiellement) et à favoriser les végéta-
tions hélophytiques.

➲ Des digues ont été reconstituées afin de
pouvoir contrôler les niveaux d’eau et des
dispositifs de relevage des eaux ont pu
être installés (buses avec clapet anti-
refoulement ou pompes immergées).

➲ Le fauchage des roselières et des méga-
phorbiaies s’est mécanisé progressive-
ment. Aujourd’hui, le gestionnaire par-
vient à évacuer annuellement environ un

millier de bottes de foin d’une quinzaine
de kilos. Ce foin sert à reconstituer des
digues situées sur des hauts fonds de
l’étang du Romelaëre.

➲ Les saules sont recépés et le bois ensui-
te utilisé à 100 % pour préserver ou
reconstituer les anciennes digues de sépa-
ration des étangs (le bois était autrefois
incinéré sur place). Ainsi les boisements de
saules qui couvraient jusqu’à 80 % des
roselières ne sont-ils plus présents qu’à
raison de 5 à 10 % sur des espaces straté-
giques. Ces importants travaux ont permis
le retour du Butor étoilé Botaurus stellaris
dès 1999. Le Romelaëre est actuellement
le seul site de reproduction régulier de
l’espèce en Nord-Pas de Calais.

➲ La complexité du site a longtemps fait
hésiter le gestionnaire sur la stratégie de
gestion à adopter. En effet, le matériel de
fauche, tout comme les engins de curage,
ne peut être emmené que par bateau ce
qui limite la capacité d’intervention. Le
dispositif complet de fauche exportatrice

Fiches sites

Stratiotes aloides (aloès d’eau), espèce protégée, liste régionale - Nord - Pas-de-Calais
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(barge – tracteur – faucheuse – andaineu-
se et presse) a été mis au point en 2000
grâce au soutien de la DIREN et de
l’Agence de l’Eau. Il permet désormais de
mener des interventions ciblées et éco-
nomes en main d’œuvre sur les roselières
dès la fin du mois d’août.

• Suivi des fauvettes paludicoles
nicheuses des roselières (depuis 1996)
Développé en partenariat avec le CRBPO,
ce suivi a permis de fournir un indicateur
nouveau de la qualité de ces milieux. Ce
protocole est depuis devenu le « STOC
Roseaux ». Parallèlement, il a démontré
l’enjeu de ces habitats palustres pour les
fauvettes paludicoles et les densités
remarquables qu’elles présentent sur le site.

• Une forte implicatiion des
volontaires dans la gestion des milieux
Depuis les années 80, l’implication des
volontaires pour la gestion des milieux est
forte au sein de la réserve. Plusieurs mil-
liers de journées bénévoles ont été réali-
sées (indispensables pour avoir autant de
recul sur les techniques de
gestion). Actuellement, ce sont quelques
500 journées volontaires qui sont réalisées
annuellement principalement dans le
cadre de partenariats avec des lycées agri-
coles de la région.

• Une gestion difficile en raison
du morcellementt important du site
Le morcellement du site constitue une dif-
ficulté majeure pour sa gestion. Avec plus

de 23 km de cours d’eau, les parcelles n’ex-
cèdent que rarement les 4000 m3 et les 20
m de large. La cartographie du site n’en
est donc pas facilitée. Il s’agit là de l’un des
enjeux du prochain plan de gestion qui
devra définir une échelle cartographique
plus pertinente et adaptée aux nom-
breuses espèces recensées.

INVENTAIRES ET SUIVI

➲ Suivis qualitatifs et quantitatifs des
niveaux d’eau ;

➲ Suivi des populations d’oiseaux d’eau,
en particulier du butor étoilé (Botaurus
stellaris) et du blongios nain (Ixobrychus
minutus) ; recensement de la colonie
de reproduction de grand cormoran
(Phalacrocorax carbo) et l’hivernage
des canards ;

➲ Suivi de la végétation lors de chaque
plan de gestion  avec 25 carrés perma-
nents, permettant de juger notamment

Porte d'eau
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l’évolution de certains habitats particu-
liers et plusieurs populations de plantes
(orchidées, grande douve Ranunculus lin-
gua et baldellia fausse renoncule Baldellia
ranunculoides …).

➲ Participation au programme régional
de suivi et d’évaluation de la qualité des
zones humides par des bio-indicateurs
(depuis 2001) piloté par Espaces naturels
régionaux, financé par le Conseil Régional
du Nord-Pas de Calais et l’Agence de l’Eau
Artois-Picardie. Ce protocole, fondé sur le
recensement des oiseaux en période de
reproduction, a permis d’établir depuis
4 ans un bilan de l’état de santé de la
diversité ornithologique et des milieux
humides à l’échelle de la région, sur la
base d’un réseau de sites humides suivis
selon une méthodologie d’échantillonna-
ge identique.

COMMUNICATION
ET SENSIBILISATION

➲ La réserve accueille environ 100 000
visiteurs par an, dont 30 000 visiteurs au
bâtiment d’accueil « la Grange Nature » ;

➲ Le Romelaëre est depuis 1999 la pre-
mière réserve de France à bénéficier du
label « Tourisme & Handicap » reconnais-
sant son accessibilité pour tous : sentier
sur pilotis (1,5 km) accessible et sécurisé

pour les personnes non-voyantes ou en
fauteuil roulant ; bornes d’interprétation
en relief et braille tout au long du sentier.

➲ À signaler que le sentier sur pilotis
a réduit notoirement les problèmes
d’accueil et de dégradation sur la réserve
et qu’il est, localement au moins, devenu
un faire-valoir pour le gestionnaire.

CONTACT

Luc BARBIER, conservateur
Hugues DESREUMAUX, garde chef
Maison du Parc, BP 55
62510 ARQUES
tél. : 03 21 87 90 90
fax : 03 21 38 92 10
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NOUS AVONS NOTÉ

• Une gestion visant à limiter les
ligneux et à favoriser les

végétations hélophytiques
• Un contrôle des niveaux d’eau

et des dispositifs de relevage
des eaux

• L’utilisation sur place du foin
et des ligneux exploités pour

reconstituer les digues
• L’implication forte des bénévoles

qui permet d’avoir un certain
recul sur la gestion du site

• Des difficultés liées au
parcellaire très morcelé

• Le label « Tourisme et Handicap »
qui reconnaît l’accessibilité

pour tous d’un parcours
de 2,5 km

Fiches sites

^ Reconstitution d’une digue avec des saules
< Inscription en braille sur une plaque de laiton
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Basse-vallée de l’Authie
Protection de l’ache rampante (Apium repens)
Pâturage extensif
Gestion des ligneux
Création de gouilles

Région : Nord-Pas-de-Calais - Picardie
Département : Pas-de-Calais - Somme

Superficie de la zone humide : 2174 ha
Superficie du site : 158 ha (Pas-de-Calais) et
45 ha (Somme)
Statuts de protectioon ou liés à des
inventaires : Sites Natura 2000 "Prairies et
marais tourbeux de la basse-vallée de
l’Authie", "Vallée de l’Authie", "Marais arrière-
littoraux picards", ZPS "Marais arrière-littoraux
picards"  ; Pas-de-Calais : ZNIEFF type I ;
Somme : ZNIEFF de type I et II.
Propriétaires : Communaux (environ 500 ha
dans le Pas-de-Calais) et privés ; Conservatoire
des Sites Naturels de Picardie (43 ha)
Gestionnaires : Conservatoire des Sites Naturels
du Nord et du Pas-de-Calais, Conservatoire
des Sites Naturels de Picardie
Groupements végétaux tourbeux
ou para-tourbeux : Communautés annuelles
oligo à mésotrophiles de bas-niveau topogra-
phique (Elatino triandrae-Cyperetalia-fusci) ;
Herbiers à Characéees (Charetea fragilis) ;
Végétations des bas-marais neutroalcalins
(Hydrocotylo vulgaris-Juncetum sudnodulosi /
Thelypterido palustris – Phragmitetum australis
/ Lathyro palustris – Lysimachietum vulgaris) ;
Tourbières de transition et tremblants
(Caricion lasiocarpae).

Description générale
et paysagère
L’Authie est un fleuve côtier d’environ
100 km situé à la limite de la Picardie et
du Nord-Pas-de-Calais. La basse vallée
de l’Authie constitue le secteur dans
lequel se concentre la majeure partie des
zones tourbeuses du bassin versant. On
peut citer parmi elles le marais de
Roussent, le marais de Tigny et le site de
Nampont Saint-Martin et Villers sur
Authie. Le paysage actuel est typique
des fonds de vallée du nord de la France
où alternent peupleraies, mares et
marais de chasse et lambeaux d'une uti-
lisation plus ou moins extensive par
pâturage et/ou fauche.

Histoire et usages anciens
- Défrichements importants du XIème

siècle jusqu’aux années 1850 ;

- Travaux d’assèchement principaux au
XIXème et création du réseau de canaux ;

- Exploitation de tourbe du début du

XIXème siècle jusqu’aux années 1950
(en particulier sur le marais de
Roussent) ;

- Bois de chauffe (localement) ;

- Pâturage : pratique très ancienne,
antérieure aux travaux d’assèchement ;

- Viviers à poissons : antérieurs au
XVIIème siècle, implantés le long du
ruisseau du Pendé ;

- Site utilisé comme prairie de fauche
puis comme pâture ;

- Fauche de la roselière des
« Grands Viviers » par un chaumier
jusqu’au début des années 1990.

Contexte et fonctionnement
hydrographiques
L'Authie draine à elle seule un bassin
versant de 890 km2. Les principaux
aquifères sont :

• La nappe alluviale, de capacité limitée ;

• La nappe du Crétacé dite "nappe de la
craie" comprenant des craies et craies
marneuses, et contribuant au débit de
l’Authie à 80%.

Ces deux nappes sont en contact de
manière directe ou indirecte en fonction
de la présence d'argile dans les
alluvions déposées par l'Authie.

Maîtrise d'usage
- Marais de Roussent, de Tigny et de
Douriez (62) gérés par le Conservatoire
des Sites Naturels du Nord et du
Pas-de-Calais ;

- Marais du Pendé (80) : propriété
du Conservatoire des Sites Naturels de
Picardie grâce aux mesures compensa-
toires consécutives à la construction de
l’A16, et géré par le CSNP ; bail SAFER
sur une pâture humide à Nampont
Saint-Martin ;

- Bail de chasse sur l’ensemble des
parcelles (association communale de
chasse, bailleurs individuels).

PPRRÉÉSSEENNTTAATTIIOONN DUU SIITTEE

<< Vue aérienne du marais de Roussent
Statuts d'inventaire et de protection dans la
Basse vallée de l'Authie
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USAGES ET FONCTIONS

Valeur écologique fonctionnelle
La vallée présente de manière générale un
fort intérêt pour la conservation d'espèces
et d'habitats. De nombreux corridors éco-
logiques sont utiles à des espèces turfi-
coles, prairiales ou aquatiques (y compris
les poissons migrateurs qui remontent
l’Authie en partie : truites de mer, saumons
atlantiques, lamproies…). La basse-vallée
de l’Authie joue un rôle épurateur des
eaux, notamment dans la circulation
transversale de l'eau.

Valeur patrimoniale
La basse-vallée de l’Authie présente une
richesse floristique et faunistique impor-
tante, avec la présence notamment de :

➲ une plante de la directive habitats
(annexe I) : l’ache rampante (Apium repens) ;

➲ deux plantes protégées en France ;

➲ 22 plantes protégées dans le Nord-Pas
de Calais et 41 espèces patrimoniales pour
leur menace ou leur rareté régionale ;

➲ d’un point de vue faunistique, 8 espèces
de l’annexe I de la directive habitats et 6
espèces de l’annexe II. On trouve égale-
ment 17 espèces menacées aux niveaux
national et régional et 50 espèces proté-
gées du Nord-Pas de Calais (majoritaire-
ment des oiseaux).

Valeur et usages économiques
Les zones tourbeuses de la vallée de

l’Authie font l’objet de plusieurs usages
économiques :

➲ production : populiculture, agriculture,
pisciculture ;

➲ loisirs : tourisme, pêche, chasse.
Les services rendus par ces différents
usages ont été évalués et s’élèvent à plu-
sieurs centaines de milliers d’euros par an.
Les services « écologiques » rendus sont
également extrêmement importants, en
particulier d’un point de vue hydrolo-
gique et concernant les inondations, l’eau
potable, l’eutrophisation, l’envasement et
la qualité piscicole.

MENACES ET ENJEUX DE
PRÉSERVATION

➲ plantation de peupliers : elle a entraîné
la disparition de nombreux milieux remar-
quables ;

➲ création de plans d’eau : elle a entraîné
une modification du fonctionnement hy-
draulique, une augmentation de l'évapo-
ration (baisse du niveau de la nappe), des
problèmes de gestion de ces plans d'eau
(plantes invasives, etc.) et de pollution
directe de la nappe ;

➲ dynamique naturelle due à l’abandon
des pratiques extensives d'exploitation ;

➲ baisse du niveau de la nappe, liée à la
hausse des volumes d'eau pompés ;

➲ augmentation des constructions dans
ou à proximité du lit majeur ;

➲ modification des intérêts cynégétiques
par l'arrivée des sangliers dans les marais
(fortes chaleurs estivales), qui modifient la
volonté de limitation de l'embroussaille-
ment et les objectifs de gestion de l'eau ;

➲ modification du paysage agricole sur le
bassin versant. Elle a des conséquences
notamment sur l'apport de MES dans la
vallée. Les volumes apportés dans la
basse-vallée ont été estimés à 200T/
ha/mois (valeurs exceptionnelles) lors
d'une crue en 1994-5 (période de retour
20 ans). Cette modification du paysage
entraîne également une hausse du taux de
nitrates dans la nappe de la craie,menaçant
réellement les formations végétales.

EXPÉRIENCES DE GESTION

• Conservation de l’ache rampante par
la mise en place d’un pâturage extensif
Sur le marais de Tigny, plusieurs parcelles
font l’objet d’opérations de gestion en faveur
de l’ache rampante, plante se développant
dans les zones surfréquentées par le bétail.
Le fermage pré-existant au conventionne-
ment du CSN, a pu être adapté dans un
objectif de conservation de l'ache ram-
pante (dédommagements liés à des
contraintes environnementales).

• Enclos dit "des Grands Trous"
du Marais de Roussent

Objectif : maintien de la faible population
existante par soutien du pâturage.
Mise en œuvre : pâturage mixte bovin/
équin ou seulement équin pour créer des
secteurs piétinés, chargement moyen :
0,11 UGB/ha/an.
Résultats : très mitigés, en raison des pro-
blèmes de mise en pâturage (clôtures,
contexte local) et de pressions trop faibles
(l'ache rampante est néanmoins toujours
présente au niveau des secteurs, non
pâturés, mais piétinés sur le  chemin d'ac-
cès aux huttes du marais, menant à cet
enclos).

• Marais de Tigny

Objectif : conservation d’une très impor-
tante population d’ache rampante en aug-
mentant la charge de pâturage et en limi-
tant l'apport d'intrants et les traitements.

Guide de gestion des tourbières & marais alcalins des vallées alluviales de France septentrionale -  Page 119

Fiches sites

La présence d’Apium repens constitue un élément fort de la richesse écologique du marais de Roussent
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Mise en œuvre : pâturage équin et bovin
(2 enclos différents) par l’intermédiaire de
deux baux de fermages antérieurs avec un
exploitant d'un cheptel de laitières et une
éleveuse de chevaux. Une convention de
gestion a été signée avec la commune
propriétaire.
Résultats : Débuts difficiles sur le premier
plan de gestion (1999-2003) pour trois rai-
sons principales :

➲ Inondations très importantes en 2001
perturbant l'activité des exploitants avec
des conséquences importantes en 2002 et
2003 ;

➲ Doute sur l'identité de l'ache du fait de
la possibilité émise par le Conservatoire
Botanique National de Bailleul d'introgres-
sion avec la variété ochreatum de l'ache
nodiflore (Apium nodiflorum) ;

➲ Complexité du plan de pâturage.

Avec l'expérience, le second plan de ges-
tion donne plus de satisfaction :

➲ Doutes sur l'identité spécifique levés à
l'aide d'études génétiques ;

➲ Modification des clôtures pour un fonc-
tionnement optimal.

Conclusion pour
la conservation de l’ache rampantte :

➲ Conservation de l'espèce et répartition
en légère augmentation sur le site,

➲ Assez bonne coordination avec les
exploitants pour atteindre les objectifs de
pression de pâturage.

En vue de favoriser l’ache rampante, des
expériences d’étrépage ont été également
menées. Plusieurs tests ont débuté en 2003
sur des zones de prairie pour évaluer les
potentialités d'apparition de l'espèce dans
ce type de milieu. Pour l'instant, aucun pied
d'ache rampante n’a été signalé.

• Gestion de la végétation ligneuse,
création de gouilles et fauche
mécanique

Face à la colonisation de tremblants à
trèfle d'eau (Menyanthes trifoliata) par le
saule, des opérations de débroussaillage

ont été menées selon deux méthodes
dans le Pas de Calais :

➲ méthode manuelle avec exportation,

➲ méthode chimique par dévitalisation
des souches après débroussaillage.

Après cinq ans, la portance du sol s'amé-
liore du fait du développement d'une
végétation au sol (on peut marcher dans
le secteur). La végétation s'apparente à
une végétation mésotrophe relevant de
l'Hydro-cotylo-Juncetum (bas-marais alca-
lin). La création de gouilles à la pelle-
marais a permis la réapparition de milieux
intéressants, avec l'apparition du Potamot
coloré (Potamogeton coloratus) et d’une
végétation annuelle à Souchet brun
(Cyperus fuscus).
Enfin, les pratiques habituelles de création
des layons et platières ont été adaptées : la
société de chasse fauche ou gyrobroye et
le Conservatoire finance l'exportation. Le
gyrobroyage n'est pas une alternative
satisfaisante pour l'exportation, les pro-
duits trop fins s'envolent lors du passage
de l'engin et le ramassage ne permet d'ex-
porter qu'une petite part de la matière.

Dans le Marais du Pendé (80), propriété du
Conservatoire des Sites Naturels de Picardie :

➲ Les coupes de saulaies denses ont été
suivies d’essouchages au tire-fort, à partir
de tire-sèves. Les gouilles issues de cet
essouchage ont permis l’apparition/réap-
parition et le développement de nom-
breuses espèces menacées de la flore et
de la faune. Ces milieux « post-saulaies »
sont fauchés jusqu’au retour en 2006 d’un
pâturage extensif ;

Confusion entre droit d’usage et droit de propriété : installation d’une clôture autour d’un plan d’eau,
marais du Roussent

Installation de nouvelles clôtures pour le pâturage,
marais de Tigny
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➲ Une mare a été créée et une autre res-
taurée en 2006 pour diversifier les milieux
en eau ;

➲ En milieu portant et notamment au sein
des roselières sur sol minéral peu à peu
envahies de saules, plusieurs opérations
ont permis de réduire la densité de saules.
Réalisées à la pelle mécanique, elles ont
aussi permis la création de gouilles ;

➲ La fauche avec exportation de rose-
lières atterries a permis d’augmenter net-
tement les populations de Samole de
Valerandus, d’Epilobe palustre, de
Calamagrostis blanchâtre…

➲ La fauche de layons a généré le déve-
loppement des stations de Samole 
de Valerandus, de Laîche à fruits
écailleux, d’Hottonie et de Baldellie faus-
se-renoncule…

➲ Après une coupe de peupleraie, la res-
tauration de roselières humides et de
gouilles a permis le retour d’espèces
menacées comme l’Hottonie, le Potamot
coloré, de Tritons et de la Gorgebleue.

Dans la Somme et le Pas-de-Calais, les
actions de restauration et de gestion des
tourbières sont permises grâce au soutien
financier régulier de l'Union européenne
(Feder), de l'Etat, de l'Agence de l'Eau Artois-
Picardie, des Conseils Régionaux de Picardie
et du Nord-Pas-de-Calais et du Conseil
Général de la Somme. Elles s'appuient égale-
ment sur la qualité des partenariats locaux
avec les communes et les usagers des sites.

CONTACT

Conservatoire des Sites Naturels 
du Nord et du Pas-de-Calais
152 boulevard de Paris
62190 LILLERS
www.conservatoiresitesnpc.org

Conservatoire des Sites Naturels 
de Picardie
Village oasis
Place Ginkgo
80000 AMIENS
www.conservatoirepicardie.org
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Fiches sites

NOUS AVONS NOTÉ

• La gestion des zones les plus 
tourbeuses techniquement complexe

et parfois impossible du fait 
des coûts et des contraintes 

liées aux usages

• Une restauration coûteuse mais 
des résultats spectaculaires dans les

parcelles déboisées

• La période d’intervention sur les
sites, qui doit se situer avant la 

pleine saison de chasse et après la
période sensible pour la nidification

et le développement complet de 
certaines plantes patrimoniales et 

l'accomplissement des cycles de 
certains invertébrés

• La nécessité d’une gestion de 
l'eau à l'échelle du bassin versant ou

de la basse-vallée au minimum,
indispensable pour une protection à

long terme de ces milieux

Zone fauchée par les chasseurs, marais de Roussent Dépression humide créée en 2004, marais de Roussent 

C
SN

,2
00

5

B.
G

al
le

t,
20

05

Pôle-Relais Tourbières 2007



Page 122 - Guide de gestion des tourbières & marais alcalins des vallées alluviales de France septentrionale

Marais de Cessières-Montbavin
Gestion expérimentale et concertée
Recherche scientifique

Formation de la tourbière
et fonctionnement
hydrologique

La turbification a commencé à la fin de
la dernière période froide (il y a 10 000 ans
environ).

La zone humide est homogène. La plus
grande partie des eaux issues du bassin
versant traverse la tourbière grâce à
des rus, une moindre partie par la drainan-
ce des nappes thanétiennes locales.
La partie acide de la tourbière est alimen-
tée par un impluvium local. De manière
générale, les eaux sont soit alcalines
(pH 7 à 8), soit acides (pH 4 à 5).

Le fonctionnement hydrogéologique du
site est complexe et est déterminé par une
circulation de l’eau sectorisée extrême-
ment contrastée. Deux systèmes de nappe
largement indépendants se rejoignent au
niveau d’un talweg séparant la tourbière
acide de la tourbière alcaline. L’épaisseur
de la nappe à cet endroit est de l’ordre de
11 mètres. Le drainage spontané a disparu

et est aujourd'hui supplanté par le draina-
ge artificiel d'une rigole de dessèchement
centrale et quelques drains latéraux
creusés au XIXème siècle.

Usages anciens et actuels

Le site a été intensivement utilisé par
les sociétés rurales (pastoralisme, chasse,
rouissage, fauche, meunerie) jusqu’à
la première guerre mondiale. Le pâturage
en particulier a contribué au maintien
de la diversité biologique du site. Ces acti-
vités ont ensuite peu à peu disparu à l’ex-
ception de la chasse.

Une partie du secteur acide est loué
à des fins de recherche et d’expérimenta-
tions par l’ADREE. Une zone de lande
sèche est gérée par le Conservatoire
des Sites Naturels de Picardie par conven-
tion avec la mairie de Cessières. Des
accords réglés avec la commune permet-
tent également des interventions ponc-
tuelles de gestion par l’ADREE sur les
zones tourbeuses.

Valeurs écologique,
scientifique et économique

Le marais de Cessières-Montbavin est
décrit par M. Bournérias comme « un véri-
table musée écologique et phytogéogra-
phique, unique en France et probable-
ment sans équivalent exact dans les
plaines d’Europe occidentales » (BOURNE-
RIAS, 1963). Le site est d’une très grande
biodiversité, surtout pour la flore, où de
nombreuses espèces se situent en limite

Région : Picardie
Département : Aisne

Superficie de la zone humide : 180 ha
Superficie du site : 400 ha pour le périmètre
du projet 12 et 700 ha pour Natura 2000
Statuts de protectioon ou liés
à des inventaires : pas de statut actuel,
ZNIEFF de type I, site classé au niveau
européen (Natura 2000) et départemental
(Projet 12).
Propriétaires : communes
et propriétaires privés
Gestionnaires : communes, privés,
associations de chasse, Association
pour le Développement des Recherches
et de l’Enseignement sur l’Environnement
(ADREE), Conservatoire des Sites Naturels
de Picardie, Fédération Départementale
des Chasseurs de l’Aisne, Office National
des Forêts (ONF).
Groupements végétaux tourbeux
oou para-tourbeux :
Bois marécageux d'aulnes (Alnion glutinosae),
bois de bouleaux à sphaignes (Sphagno
palustris-Betuletum pubescentis), saussaies
marécageuses (Salicion cinerae), bas-marais
à Schoenus nigricans (Schoenetum nigricantis),
végétation à Cladium mariscus (Caricion daval-
lianae), tourbières hautes actives
(Scheuchzerietalia palustris p.), communautés
à Rhynchospora alba (Rhynchosporion albae).

PRÉSENTATION DU SITE

La tourbière de Cessières-Montbavin
est une tourbière

de fond de vallée inscrite dans
la côte de l’Ile de France.

Elle est en forme d’amande
orientée NE-SW et boisée
sur la plus grande partie

de sa surface.
La tourbière est en tête de bassin

versant sur sa partie est,
et en même temps en position

encaissée par rapport aux buttes
environnantes. L’exutoire

est à 68 m d’altitude et les crêtes
avoisinantes à 170-200 mètres.

Le site se caractérise par
une grande diversité d’habitats

tourbeux encore fonctionnels
(processus de turbification) pour une

surface relativement limitée.
Il constitue un très rare exemple

de tourbière bombée dans
le bassin parisien. Des tourbières

acides et alcalines très caractérisées
y sont représentées.
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d’aire de répartition. Quatre espèces sont
protégées au niveau national, et vingt-
deux au niveau régional. D’un point
de vue faunistique, plusieurs insectes,
oiseaux, reptiles, amphibiens ou mammi-
fères ont une forte valeur patrimoniale.

La valeur scientifique du site est
très importante : un effort intensif de
recherche a été entrepris, dès les années
60, par l’ENS-LSH (École Normale Supé-
rieure Lettres et Sciences Humaines) via la
station de recherche de Cessières, sur l’en-
semble des conditions du milieu (climato-
logie, pédologie, hydrogéologie, etc) et
l’histoire de la mise en valeur du site
depuis le mésolithique.

Le site de Cessières a été l’un des premiers
à faire l’objet de prospections palynolo-
giques : il constitue un site de référence
pour la paléohistoire du bassin parisien.

Le marais est utilisé pour l’enseignement
supérieur, la formation, la pédagogie
et les activités de découverte depuis près
de 40 ans (sorties nature, stages de forma-
tion, réunions scientifiques).

Actuellement, la valeur économique du site
est faible (production de bois de valeur très
faible). En revanche, il représente un enjeu
pour l’activité de chasse et présente une
valeur paysagère très forte.

Protection réglementaire

A l’heure actuelle, le marais de Cessières-
Montbavin ne fait l’objet d’aucune mesu-
re de préservation. Plusieurs tentatives
de classement du site en réserve naturelle
ont échoué pour de multiples raisons,

au premier rang desquelles l’absence
de réponses adaptées aux questions
posées par les acteurs locaux sur l’avenir
socio-économique du site.

Une procédure Natura 2000 est en cours
(phase de concertation) et devrait
permettre une gestion adéquate.

MENACES ET ENJEUX
DE PRÉSERVATION

La gestion morcelée voire inadaptée
du site constitue une menace majeure
pour le site. Combinée à une dynamique
naturelle de fermeture par les boisements,
elle engendre une forte érosion de la bio-

diversité. Le boisement, particulièrement
dynamique depuis la fin de la deuxième
guerre mondiale, est le principal facteur
d’évolution des groupements végétaux
au détriment des groupements hélio-
philes. Par ailleurs, ces groupements
ont une importance majeure puisqu’ils
maintiennent une continuité écologique
entre les différents milieux, ce qui est favo-
rable notamment à l’entomofaune.

EXPÉRIENCES DE GESTION

Depuis plusieurs dizaines d’années,
l’ADREE s’attache à gérer le site et mainte-
nir sa diversité en dépit de l’absence
de statut de protection. L’association a pu
réaliser des opérations de gestion dans
le cadre de la « Charte de l’Environnement
et du Développement Durable du Dép-
artement de l’Aisne » grâce à un projet
intitulé « Gestion durable du marais
de Cessières-Montbavin-Laniscourt », et
qui est supportée par un comité
technique restreint.

Les actions de l’ADREE pour la protection
du site se traduisent par :

• Des expérimentations scientifiques, grâce
à la réalisation d’opérations de gestion
avec des suivis scientifiques réguliers (pla-
cettes permanentes d’1,5 m sur 1,5 m) ;

• Une aide technique aux usagers pour
les opérations de gestion courante,
dans le but de réaliser une gestion
« écologiquement intéressante ». Cette
aide concerne en particulier les forestiers,

Pédiculaire des marais

A
D

RE
E 

20
04

Gentiane pneumonanthe

A
D

RE
E 

20
06

Fiches sites

Colonisation arbustive du bas-marais

A
D

RE
E 

20
06

Pôle-Relais Tourbières 2007



Page 124 - Guide de gestion des tourbières & marais alcalins des vallées alluviales de France septentrionale

les chasseurs (création et entretien des
layons de chasse), mais également les pro-
priétaires d’étangs ou de parcelles de
grand intérêt écologique sur et aux
abords de l’ensemble tourbeux.

A l’initiative de l’ADREE,des interventions ont
pu être réalisées ponctuellement sur cer-
taines parcelles par des chercheurs volon-
taires, étudiants, groupements sylvicoles…

Par ailleurs, le projet 12 a permis d’avoir
une meilleure connaissance du patrimoi-
ne naturel du site et mieux comprendre
son fonctionnement (inventaires faune-
flore, étude hydrologique, etc.).

Hormis ces interventions, les opérations de
gestion directes sur le marais sont très rares.
C’est à la faveur d'une coupe de bois, de
l'entretien d'un layon de chasse ou d'une
intervention expérimentale, qu’une certai-
ne diversité biologique a pu se maintenir.

Notons cependant que le Conservatoire
des Sites Naturels de Picardie s’occupe de
la gestion de 23 ha de lande sèche sur le
site. Ainsi depuis 2006, il s’opère sur leur
parcelle un déboisement massif en vue de
réhabiliter les landes et bas-marais.

PERSPECTIVES POUR LE SITE

L’objectif prioritaire pour la conservation
du site consiste à remédier à l’absence de
statut de protection.

Cet objectif est en passe d’être atteint
grâce à la procédure Natura 2000
« coteaux et tourbières de Cessières-
Montbavin », qui est en phase de concer-
tation. C’est la Fédération Départementale
des Chasseurs de l’Aisne qui s’occupe de
la rédaction du DOCOB. Ce nouveau statut
se trouvera en complémentarité du projet
12 de la Charte sur l’Environnement et le
Développement Durable du département
de l’Aisne, d’ailleurs les deux démarches
bien que quelque peu distinctes, ont été
menées conjointement.

En effet, le Projet 12 traite de thématiques
scientifiques et d’actions expérimentales
visant à préserver les espèces et les
milieux patrimoniaux picards. Il privilégie
un niveau d’échange entre individus, sur
la base de propositions concrètes et d’une
unité spatiale plus restreinte (la parcelle)
que le DOCOB. Natura 2000 met davanta-
ge l’accent sur la concertation et la préser-
vation d’espèces et d’habitats menacés à
l’échelle du territoire européen.

Les informations récoltées dans le cadre
du projet 12 ont permis à la fois de com-
prendre les motivations des acteurs du
site, de cerner leurs modes de gestion et
également de faire une synthèse sur le
fonctionnement écologique du milieu. Les
données spatialisées seront valorisées
conjointement au SIG élaboré dans le
cadre du DOCOB. Le croisement de ces
deux niveaux aboutira à la délimitation

d’unités de gestion opérationnelles.
Le futur plan de gestion permettra donc
de planifier une gestion adaptée
et efficace du site.

NOUS AVONS NOTÉ

• Un site d’un intérêt majeur
d’un point de vue patrimonial

et scientifique mais une absence
de statut de protection

incompréhensible

• Une gestion sous des formes
expérimentales qui a permis

de conserver les milieux les plus
intéressants par la concertation

avec les propriétaires des parcelles

• Pour des démarches
conservatoires ponctuelles,

une collaboration bien meilleure
avec les usagers que ce qui

apparaît lors des consultations
publiques

• De grands espoirs sur la
démarche Natura 2000 et surtout

sur la concertation
qui l’accompagne

Chantier de fauchage de la prairie à Molinie
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CONTACT

Fabrice GREGOIRE et Jérôme CANIVÉ

Association pour le Développement
des Recherches et de l’Enseignement
sur l’Environnement (ADREE)

1 chemin du pont de la planche - BP 19
Barenton-Bugny – 02 930 LAON cedex 9

Tél. : 03 23 23 40 77
Fax : 03 23 23 40 30

Mail : adree@wanadoo.fr /
fabrice.gregoire@wanadoo.fr

BIBLIOGRAPHIE

BOURNÉRIAS M., SAJALOLI B., SIMON L., ARNOULD P.,
GREGOIRE F. & WICHEREK S., 1997 - Vingt-cinq ans
d'études mésologiques dans une vallée tourbeuse :
l'exemple des marais de Cessières-Montbavin (02
Aisne, France) de la connaissance à la gestion. Écologie,
T.28, 1, 61-83.

BOURNÉRIAS M., 1963 – Le marais de Cessières-
Montbavin (Aisne).Essai de détermination objective de
groupements végétaux, Cahiers Naturalistes, Bull. des
N.P., 19: 81-113.

A paraître :

ADREE – Projet 12 « Gestion durable du marais
de Cessières-Montbavin-Laniscourt » : cahier d’objectifs

ADREE – Projet 12 « Gestion durable du marais
de Cessières-Montbavin-Laniscourt » : cahier de gestion

ADREE – Cahier technique : hydrologie des tourbières

Fiches sites
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Prairies des Chènevières à Deols
Gestion des espèces invasives
Pâturage extensif

•• Maîtrise foncière et d’usage

➲ En 1989, acquisition par la commune de
Déols de 22 ha de terrain constituant aujour-
d'hui « l'Ecoparc des Chènevières » ;

➲ Acquisition en complément,par le CPNRC,
d’une parcelle de 6 ha située au cœur du
marais. Après la signature d'une convention
de gestion, la ville de Déols lui confie alors 7
autres hectares pour assurer une gestion
écologique plus cohérente.

➲ Réalisation de nombreux travaux : net-

toyage du site,plantation d'une haie côté jar-
dins, mise en place d'un sentier pédestre, de
clôtures et d'un observatoire.

• Description sommaire

Les prairies des Chènevières sont sou-
mises à la double influence de l'Indre et de
son affluent la Ringoire qui contribuent à
son inondation. Les sols argileux et imper-
méables favorisent la rétention d'eau de
surface pendant les périodes d'inonda-
tions hivernales et printanières.

➲ Site d’intérêt régional, les prairies des

Chènevières sont divisées en deux sec-

teurs (cf. carte 2) :

➲ un enclos (11,3 ha) qui fait l'objet d'un

pâturage dit "naturaliste" depuis 1993 par

des chevaux Camarguais. Cet espace est

composé d’un marais eutrophe (mosaïque

de mégaphorbiaies – 6,5 ha) ponctué de

mares oligo-mésotrophes, d’une saulaie

marécageuse (2,6 ha) et de friches cal-

caires (2,2 ha).

Région : Centre
Départements : Indre

Superficie de la zone humide : ~ 11ha
Superficie du site géré : 13 ha
Statuts de protection ou liés à des
inventaires : Site Natura 2000 « Vallée
de l’Indre »
Propriétaires : Commune de Déols et
Conservatoire du Patrimoine Naturel de
la Région Centre
Gestionnaires : Conservatoire du
Patrimoine Naturel de la Région Centre
Groupements végétaux tourbeeux ou
para-tourbeux : prairies occupées
autrefois par une cladiaie, aujourd’hui
par un marais eutrophe ponctué, très
localement, par des communautés très
fragmentaires des tourbes nues à samo-
le de Valerand (Samolus valerandi), jonc
à tépales obtus (Juncus subnodulosus) et
laîche écailleuse (Carex viridula).

PPRRÉÉSSEENNTTAATTIIOONN
DDUU SIITTEE

Localisées sur la commune de
Déols, les prairies des

Chènevières font partie du cor-
ridor vert de l’agglomération

de Châteauroux (préfecture de
l’Indre), formé par la vallée de
l’Indre. Cet espace naturel fait

partie du réseau de sites proté-
gés constitué en amont par les

prairies du Montet (50 ha),
également gérées par le

Conservatoire du Patrimoine
Naturel de la Région Centre
(CPNRC) et, en aval, par la

prairie de St Gildas
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➲ une zone périphérique ouverte au
public fait le tour de l’enclos grâce à un
chemin piétonnier. Une série de panneaux
évolutifs présente le marais et son patri-
moine au fil des saisons. Enfin, un observa-
toire permet d’observer le paysage et la
faune du site.

• Évolution historique du site

Avant les années 1950, le site faisait l'objet
d'une exploitation traditionnelle : fauche à
la fin du printemps suivie d’un pâturage
bovin. Ces activités entretenaient une
strate herbacée plus ou moins basse.
Depuis, ces activités ont été délaissées,
laissant place à la dynamique naturelle de
la végétation : le site a probablement évo-
lué en une cladiaie. Vers la fin des années
1980, l’eutrophisation croissante de la
Ringoire et de l’Indre a fait disparaître pro-
gressivement la cladiaie au profit d’un
marais à phragmites (Phragmites australis)
et baldingères (Phalaris arundinacea).
Parallèlement, des saules ont commencé à
s'installer. Les derniers marisques furent
observés en 1996.
Au début des années 1990, le milieu était
très dégradé : utilisation en tant que
décharge sauvage et végétation arbustive
de plus en plus développée. Enfin, les
dépôts des jardins maraîchers voisins per-
mirent l’installation du solidage du
Canada (Solidago canadensis) qui s’est très
vite développé pour occuper un total de
2 ha en 2000.

USAGES ET FONCTIONS

Valeur écologique fonctionnelle
Les prairies des Chènevières présentent
un rôle majeur dans la régulation des
nutriments (nitrates, notamment) et dans
l’expansion des crues de l’Indre, fonction
essentielle dans un contexte urbain.
En tant que zone humide alluviale, le site
offre une richesse et une diversité impor-
tantes (260 espèces végétales, entre
autres) en dépit de sa faible surface (13
ha). Cependant, des efforts d’inventaires
sont encore à réaliser sur les coléoptères
saproxyliques, les odonates et les mol-
lusques.

Valeur patrimoniale
Site d’intérêt régional, les prairies des
Chènevières à Déols constituent l’un des
derniers marais de la vallée de l’Indre.

Valeur scientifique
Depuis 1993, les prairies des Chènevières
font l'objet d'un pâturage dit "naturaliste"
selon la méthode initiée par Thierry
Lecomte.

Valeur paysagère, récréative et pédago-
gique
Par leur situation au cœur de l'aggloméra-
tion de Châteauroux et par la qualité de
leur paysage, les prairies des Chènevières
ont une valeur sociale très forte puis-
qu'elles sont un espace privilégié de pro-
menade, de détente ou de découverte des
espaces naturels pour de nombreux habi-
tants de l'agglomération.

MENACES
ET ENJEUX DE PRÉSERVATION

•Envahissement par le solidage du Canada

Le solidage du Canada est une astéracée
américaine s'installant dans les dépres-
sions humides, les prairies ou les cultures
abandonnées. Leur mode de propagation
efficace (rhizomes déposés lors de crues
et 20 000 graines produites par plante)
donne à ces plantes un pouvoir de coloni-
sation rapide et massive pouvant ainsi
remplacer des communautés végétales
autochtones et monopoliser les espaces
dégradés. Non consommé par les chevaux
Camarguais, le solidage du Canada a colo-
nisé 2 ha du marais. A noter que la plante
possède un point faible : elle ne supporte
pas plus de 21 jours d'inondation.

• Qualité des eaux

L’Indre et son affluent la Ringoire, qui
contribuent à l’inondation des prairies des
Chènevières, sont deux rivières très riches
en nitrates (12-25 mg/l pour l’Indre et 50-
65 mg/l pour la Ringoire). La pollution de
ces cours d’eau contribue donc au déve-

Fiches sites

ENSEIGNEMENT DE 13 ANNÉES DE
PÂTURAGE NATURALISTE

Le troupeau de chevaux
Camarguais pâturant sur le marais
(7 ha) est constitué de trois à cinq
chevaux. Ce pâturage a limité les

espèces ligneuses (saules et frênes)
qui tendaient à envahir le site.

Paradoxalement, la saulaie maréca-
geuse paraît même menacée à

moyen terme. Ce mode de gestion
a en outre modifié la physionomie
végétale du site sans pour autant
l’avoir dégradé : les baldingeraies

ont disparu au profit d’une
mégaphorbiaie à Iris pseudacorus,
Mentha aquatica et Althæa offici-

nalis, présentant une
richesse floristique tout aussi

importante. Le pâturage naturaliste
par les chevaux Camarguais a ainsi

atteint son objectif :
entretenir le marais tout en conser-

vant la biodiversité.
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Évolution spatiale de 2002 à 2006 du
solidage du Canada sur les prairies des
Chènevières à Déols.
Entre 2002 et 2006, la physionomie des prai-
ries des Chènevières change ; le paysage se
modifie et les milieux se diversifient.

En effet, en 2002, les « roselières » à solidage
(densité supérieure à 50 %) représentaient
1 ha sur 1,54 ha au total, soit 65 %. En 2006,
ce type de formations ne couvre plus que
0,30 ha sur 1,17 ha au total soit 26 %.

Les effets conjugués de la gestion courante
des prairies et d’inondations importantes
entre 2003 et 2006 ont permis d’atteindre
ce résultat.

Bilan des inondations de 2003 à 2006 des
prairies des Chènevières.

De manière concomitante, cette régression
marquée des « roselières » à solidage a permis
l’apparition de nouvelles stations pour trois
plantes protégées en région Centre (la samo-
le de Valérand (Samolus valerandi), la german-
drée des marais (Teucrium scordium) et le
pigamon jaune (Thalictrum flavum)).

Année Durée de submersion

2003 8 jours au total

(3 en janvier et 5 en février)

2004 17 jours consécutifs

2005 5 jours consécutifs

2006 21 jours au total

(14 en mars et 7 en avril)

Évolution du solidage du Canada de 2002 à 2006 : des premiers résultats encourageants

Pôle-Relais Tourbières 2007
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loppement des espèces nitrophiles et du
solidage du Canada au détriment des
plantes d’affinité tourbeuse, les plus rares.

EXPÉRIENCES DE GESTION

• Gestion expérimentale pour
l’élimination du solidage du Canada

Afin de restaurer les milieux marécageux
et tourbeux ainsi que la flore associée,
l’élimination du solidage du Canada est
l’action prioritaire du plan de gestion
2003-2007 des prairies des Chènevières.
Dans le cadre du programme Loire Nature,
un certain nombre d’opérations sont pré-
vues jusqu’en 2007.

Opérations
réalisées de 2003 à 2006

Fauche du solidage du Canada
Depuis 2003, un broyage du solidage est
réalisé chaque année en juillet (avant sa
floraison) par une entreprise privée. Cette
opération, financée par la Communauté
d’Agglomération Castelroussine, a été
effectuée selon deux modes :

➲ un broyage mécanique avec un tracteur
pourvu d’un broyeur à couteaux sur les
zones accessibles,

➲ une fauche manuelle à l’aide de débrous-
sailleuses à main sur les secteurs de lisières
forestières et endroits inaccessibles.
L’ensemble des produits de broyage et de
fauche n’est pas exporté hors du site. Les
résidus se décomposent très rapidement
en deux semaines.
Au total, 1,2 ha de formations à solidage
est ainsi traité chaque année.

Suivi annuel des formations à solidage
du Canada.
Chaque année, une cartographie des com-

munautés à solidage (en fonction de la
densité de cette plante exogène) est réali-
sée pour mesurer l’évolution de ces for-
mations végétales. Parallèlement, à l’aide
du réseau de mesure des débits de la
DIREN, la submersion des prairies des
Chènevières (en nombre de jours) est esti-
mée chaque année. Enfin, un inventaire
floristique permet de suivre l’apparition
des plantes patrimoniales.

CONTACT

Serge GRESSETTE
Conservatoire du Patrimoine Naturel de
la Région Centre
Espace Bas de Grange
16, rue du Bas de Grange
18 100 VIERZON
tél : 02 48 83 00 28
e-mail : serge.gressette@conservatoire-
espacesnaturels-centre.org

BIBLIOGRAPHIE
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vaux camarguais au niveau des prairies des Chènevières -
.Châteauroux : Indre Nature, Conservatoire du
Patrimoine Naturel de la Région Centre, 33p.+ annexes.

GRESSETTE S., 2005. - Gestion expérimentale du
Solidage glabre de la Prairie des Sables à Herry (18).
Années 2001 à 2005. - Vierzon : Conservatoire du
Patrimoine Naturel de la Région Centre, Réserve
Naturelle Val de Loire, 35 p. + annexes.

GRESSETTE S., 2005. - Gestion expérimentale du
Solidage du Canada des Prairies des Chènevières à Déols
(36). Années 2001 à 2005. - Vierzon : Conservatoire du
Patrimoine Naturel de la Région Centre, 35 p.+ annexes.

GRESSETTE S. & GRIMAULT C., 2000. – Restauration de
la prairie des Chenevières à Déols (Indre) :
Expérimentation pour l’élimination du Solidage du
Canada (Solidago canadensis). - Conservatoire du
Patrimoine Naturel de la Région Centre.

MAUPOUX J., 2002. – Plan de gestion Les Prairies des
Chènevières 2003-2007. - Conservatoire du Patrimoine
Naturel de la Région Centre.

Fiches sites

• Au cœur de l’agglomération de
Châteauroux, un espace naturel d’intérêt

régional entretenu par un pâturage
équin (chevaux Camarguais).

• Son ancien passé de décharge qui a
largement contribué à dégrader le

marais et a notamment permis
l’installation du solidage du Canada.

• Depuis, les inondations importantes de

l’Indre et la gestion courante pratiquée
depuis 2003 ont permis une régression

des populations de solidage.

• Des efforts encore à accomplir avec
notamment une meilleure gestion

hydraulique de la prairie pour prolonger
la période d’inondation, et la restaura-

tion des secteurs peu inondables afin
d’éliminer cette plante exotique et de res-

taurer les milieux marécageux.
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Gestion du solidage par broyage
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Marais d’Épisy
Réhabilitation de milieux dégradés
Gestion hydraulique

FFonctionnement
hydrologique

Le marais repose sur des alluvions, bai-
gnées par une nappe perchée et séparées
de la craie par une couche argileuse relati-
vement imperméable. Le Lunain, affluent
du Loing, passe à l’Ouest du marais, l’étang
se situant entre le Lunain et le marais.

Étang :
Issu de l’exploitation de graviers, il est
majoritairement alimenté par des apports
directs de la nappe de la craie, mise à jour
lors du creusement de certaines zones de
la carrière. Les niveaux d’eau de l’étang
sont contrôlés par un ouvrage de vidange
busé (avec possibilité de régulation avec
des batardeaux amovibles).

Partie amont du marais :
Elle est déconnectée de sa zone d’alimen-
tation potentielle par ruissellement du fait
de la présence de zones d’infiltration
importantes en amont et d’un réseau de
fossés « protecteurs ».

Les dépressions creusées dans cette partie
amont sont alimentées en eau par les pré-
cipitations et les affleurements de la
nappe qui se produisent en hiver et au
printemps.
Ces aménagements ne sont actuellement
pas reliés « physiquement » en surface à
ceux de la partie aval.

Partie aval du marais :
Le marais est « cloisonné » dans sa partie
aval par une digue (ancien chemin de ges-
tion de la carrière) qui contourne égale-
ment le marais sur son flanc ouest et qui le
sépare de l’étang. Sur les 2/3 de cette par-
tie aval, les eaux superficielles sont conte-
nues par la digue et ne peuvent rejoindre
l’étang par ruissellement direct. Les
dépressions creusées dans cette partie
sont alimentées par pompage dans
l’étang voisin.
L’exutoire des eaux superficielles est un
ouvrage busé fonctionnant par surverse.
Les eaux rejoignent ensuite un fossé qui
se jette après dans le Lunain.

Région : Ile-de-France
Département : Seine-et-Marne

Superficie de la zone humide : 44 ha, dont
14 ha de milieux tourbeux
Superficie du site : 50 ha
Statuts de protectioon ou liés à des inven-
taires : : Espace Naturel Sensible de  Seine-
et-Marne, APPB, site Natura 2000 « Basse-
Vallée du Loing »
Propriétaires : Commune d’Episy, Conseil
Général de Seine-et-Marne
Gestionnaires : Conseil Général de Seine-et-
Marne
Groupements végétaux tourbeux
ou para-tourbeux : groupements pionniers
des bas-marais alcalins, moliniaies turficoles
alcalines, groupements à choin noirâtre
(Schoenus nigricans), prairie maigre de fauche
de basse altitude (Sanguisorba officinalis),
prairie à Molinia sur sols calcaires, tourbeux
ou argilo-tourbeux (Molinion caeruleae).

PRRÉÉSSEENNTTAATTIIOONN DUU SIITTEE

Le Marais d’Episy se situe dans la val-
lée du Loing, au sud de la Seine-et-

Marne. Il était encore considéré jus-
qu’aux années 50 comme l’un des

sites français les plus remarquables,
notamment au niveau floristique. Il

est composé d’une mosaïque de
milieux humides : marais, bas marais,
tourbières (35%), prairies semi natu-

relles humides, prairies mésophiles
améliorées (35%), eaux douces inté-
rieures (eaux stagnantes, eaux cou-
rantes) (25%). Un étang de 17 ha

résulte d’une ancienne activité d’ex-
traction de granulats. En raison de

nombreuses perturbations, le marais
s’est asséché et a perdu depuis de

nombreuses espèces remarquables, et
sa flore s’est banalisée et rudéralisée.

Le site a fait l’objet d’un important
projet de réhabilitation écologique.

Etang du marais d’Episy Carte localisation du marais d’Episy
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Historique

➲ Jusqu’au XIXème siècle, le marais était

occupé par des groupements typiques de
tourbière active.

➲ Dans les années 50, drainage, cultures et
populiculture ont accéléré l’assèchement
naturel de la tourbière.La surface de la tour-
bière régressa fortement en raison du rem-
blaiement de sa partie Nord et de l’ouvertu-
re d’une exploitation de granulats en 1969,
qui devient alors une source de dégrada-
tion majeure. L’extraction s’est opérée pen-
dant une dizaine d’années, et a mis à nu la
nappe phréatique, créant ainsi un étang.

➲ Un projet de restauration voit le jour, à la
demande du maire de la commune d’Episy
suite à la mise en place d’une mesure de
protection du site par un arrêté préfectoral
de protection biotope en 1982.

➲ Un bilan écologique est réalisé en 1988.
Il aboutit à la définition d’une politique de
réhabilitation du marais. Les aménage-
ments préconisés sont ensuite testés en
1990 sur des parcelles expérimentales.

➲ La réhabilitation effective du marais se
met en place en 1998 avec un programme

de restauration écologique sur 5 ans.
L’objectif de cette réhabilitation est la res-
tauration de la fonctionnalité écologique
du marais.

USAGES ET FONCTIONS

Intérêt écologique
En dépit des atteintes sévères portées au
marais, le site présente encore aujourd’hui
une richesse écologique remarquable, en
particulier à l’échelle de la région
(5 plantes protégées, 10 espèces rares
ou très rares). On pourra citer à titre
d’exemple la présence de Polygala amarel-
la (PR), Gentiana pneumonanthe,
Ranunculus polyanthemoides (PR), Scirpus
tabernaemontani, Carex distans, Anagallis
tenella, Oenanthe lachenalii, Sanguisorba
officinalis (PR), Cladium mariscus…
L’intérêt écologique s’avère être fort en ce
qui concerne les oiseaux, les reptiles, les

Fiches sites

Gallinago gallinago
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odonates et les lépidoptères. On observe

également une richesse importante au

niveau des orthoptères.

Intérêt pédagogique

Un sentier pédagogique de 1 200 m,

accessible aux personnes à mobilité rédui-

te, une aire de stationnement et des plate-

formes d’observation ont été créés.

MENACES ET
ENJEUX DE PRÉSERVATION

La principale menace qui pèse actuelle-
ment sur le marais est l’assèchement,
résultat d’opérations brutales de drainage,
de boisement en peuplier, de mise en cul-
ture (partiellement) et d’exploitation de
granulats.
Cette dernière a induit des perturbations
majeures : suppression de la couche argi-

leuse et disparition du marais sur une par-

tie, embroussaillement et assèchement du

sol tourbeux ailleurs, mise à nu de la

nappe d’eau profonde et abaissement de

son niveau. Ces modifications ont entraîné

une banalisation de la flore avec une

régression ou une disparition des espèces

remarquables et des formations végétales

typiques des tourbières.

Schémas simplifiés de l’hydrologie de l’étang et du marais : avant extraction, après extraction et avec la présence de l’éolienne
(Conseil général de Seine et Marne, 2006)

Schéma 3 Alimentation du marais à partir du pompage de l’eau de l’étang

Schéma 2 Exploitation de granulat : création de l’étang de carrière alimenté par la nappe phréatique

Schéma 1 Marais originel
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EXPÉRIENCES DE GESTION

D’importantes opérations de réhabilita-
tion ont été menées à partir de 1998 :

• Restauration du site

➲ Débroussaillage pour la réouverture du
marais (coupe des saules et bourdaines
essentiellement) ;

➲ Étrépage localisé ;

➲ Améliorations écologiques et paysa-
gères sur les berges du plan d’eau ;

➲ Opération de réhumidification du
marais pour rétablir de bonnes conditions
hydriques. Une éolienne a été installée
pour la partie médiane et aval du marais,
et pompe l’eau de l’étang qui est restituée
au marais via un chenal. Le débit moyen
de la pompe est de 0,1 l/s. Celle-ci est sen-
sée alimenter un réseau de chenaux et
mares de plusieurs centaines de mètres de
longueur.

• Suivi des niveaux d’eau, de la flore, de
la faune et des améénagements (suivi
biennal depuis 1998).

BILAN DE 7 ANNÉES DE
RÉHABILITATION

• Évolution de la faune et de la flore

Les différents points suivants ont été
observés :

➲ Maintien, sur une surface toujours
importante, des groupements du bas-
marais alcalin, des stades pionniers aux
formations plus denses ;

➲ Valeur floristique toujours élevée avec
60 espèces peu communes dans la région
dont 5 protégées et 2 très rares ;

➲ Valeur floristique globalement mainte-
nue ou légèrement augmentée entre
2002 et 2005 ;

➲ Valeur faunistique élevée, surtout liée à
l’entomofaune.

Néanmoins, plusieurs éléments plus
négatifs sont à relever :

➲ Envahissement du roseau commun au
détriment d’espèces de bas marais
alcalin : celui-ci est expliqué par des

manœuvres intempestives du vannage de
vidange du marais ou une trop forte miné-
ralisation de la tourbe ;

➲ Disparition d’espèces végétales d’inté-
rêt patrimonial (notamment la linaigrette
à feuilles étroites (Eriophorum angustifo-
lium), qui était réapparue après les pre-
mières expérimentations de gestion) ;

➲ Eutrophisation croissante dans la partie
sud du marais, favorisant le cortège floris-
tique des mégaphorbiaies (d’où la néces-
sité de poursuivre l’exportation de la bio-
masse) ;

➲ Tendance à la fermeture des chenaux
par la roselière au détriment des espèces
du bas marais. Le phénomène est accéléré
par le manque d’eau depuis 2003 en rai-
son des conditions climatiques plus
sèches et du dysfonctionnement de l’éo-
lienne (restaurée en 2005).

Nouveaux éléments de réflexion pour
la gestion future :

➲ Fauche tardive annuelle avec exportation ;

Fiches sites

Envahissement du marais par les massettes et le roseau commun
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➲ Entretien identique mais beaucoup
moins fréquent (tous les 4 ans) 
des cladiaies ;

➲ Brûlage expérimental, pâturage exten-
sif avec fauche des refus ;

➲ Extension des chenaux par faucardage
des roselières ou étrépage localisé pour le
maintien des stades pionniers du bas
marais ;

➲ Gestion du niveau d’eau pour une inon-
dation optimale du marais. En effet,
le manque chronique d’eau favorise 
la mégaphorbiaie. Un niveau d’eau trop
élevé va favoriser la végétation aquatique
à herbiers, également les cladiaies et for-
mations mono-spécifiques à Schoenus
nigricans. Une lame d’eau présente 
de façon plus ou moins continue,
peu importante en hiver et ne s’abaissant

que temporairement en été offrirait 
des conditions optimales pour les espèces
de bas marais.

• Bilan de la réhabilitation hydraulique
par l’éolienne

Une importante étude hydrologique 
et hydrogéologique du marais a permis 
de mieux comprendre les écoulements
d’eau :

➲ Hormis pendant l’hiver, les niveaux
d’eau baissent de façon systématique
entre chaque pluie.

➲ La partie amont du marais, plus haute
topographiquement, n’est alimentée que
par l’eau de pluie et les remontées de
nappe qui se produisent sur une courte
période. Le déficit hydrique est important.

Les actions mises en œuvre au
départ pour retrouver les condi-

tions hydrologiques favorable
du marais, lesquelles représen-

tent une dépense totale de
l’ordre de 460 000 €, 

se heurtent aux limites de la
réhabilitation d’un site particu-
lièrement dégradé : le fonction-

nement hydraulique et hydro-
géologique du marais a été

modifié de manière irréversible
par l’homme, et les travaux de 
réhabilitation sont insuffisants 
pour annuler les phénomènes 

d’assèchement.

Pôle-Relais Tourbières 2007
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Fiches sites

➲ La partie aval du marais, plus basse, est
en eau sur une plus longue période et
bénéficie des apports limités du pompage
dans l’étang et des hauts niveaux de
l’étang.

La compréhension des flux d’eau au sein
du marais apporte les constats suivants :

➲ Les pertes par infiltration dans le sol ou
par évapotranspiration des plantes sont
largement supérieures aux apports par
pompage.

➲ Les sols ne présentant pas une étan-
chéité naturelle suffisante, l’eau s’écoule
gravitairement vers l’étang et le Lunain de
façon latérale et vers la nappe et le Loing
de façon verticale.

Les débits fournis par l’éolienne sont donc
aujourd’hui très insuffisants pour alimen-
ter le chenal : l’eau s’infiltre trop rapide-
ment, sans même atteindre la buse située
à 10 m.
De ce fait, les niveaux d’eau actuels dans le
marais ne sont pas suffisants pour le main-
tien de sa végétation spécifique.

Des solutions proposées pour remédier
à l’insuffisance des résultats

Face à ce constat, de nombreuses solu-
tions ont été étudiées : alimentation gravi-
taire du marais par des eaux de surface
(dérivation du débit de rus existants,
mobilisation d’une source, …), alimenta-
tion par pompage des eaux de l’étang
(avec étude de l’alimentation énergé-
tique), des eaux du canal, des eaux
de la nappe de la craie,arrosage du marais…
En conclusion, toutes les solutions propo-
sées posent d’importants problèmes
techniques, financiers, juridiques,
écologiques et/ou humains. Les moyens
techniques et coûts nécessaires proposés
sont disproportionnés par rapport
aux enjeux écologiques, avec une garantie
de résultat non assurée.

Aménagements possibles dans le cadre
d’un futur plan de gestion :

➲ Limiter les pertes par fuites et infiltra-
tions depuis le marais vers les autres com-
partiments : reprise de l’étanchéité
de l’ouvrage de vidange du marais
(restaurer le système actuel ou le rempla-
cer par un système de doubles vannes
manuelles ou modifier la hauteur de
l’ouvrage) ;

➲ Conserver un niveau haut de l’étang
pour assurer une pression hydraulique sur
le marais (restaurer le système actuel).

CONTACT

Marylène VERGNOL,
Conseil Général Seine-et-Marne
Direction Eau et Environnement
145, quai Voltaire
77190 Dammarie les Lys
01 64 14 76 64
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NOUS AVONS NOTÉ

• Face à un site très dégradé,
des investissements financiers

importants ont été engagés pour
une réhabilitation à grande échelle.

• Les actions engagées ne permettent
cependant pas d’atteindre les

objectifs fixés au départ, en raison
de perturbations hydrologiques

sévères et irréversibles.

• La gestion du site (fauche avec
exportation des produits sur le

marais aval, pâturage sur le marais
amont) et des objectifs moins

ambitieux mais réalistes ont été
définis (réhabilitation des ouvrages

de gestion des niveaux d’eau
de l’étang et du marais)

• Aujourd’hui, la priorité consiste
en la mise en place d’un plan de

gestion en relation avec les moyens
existants plutôt que des opérations

énormes de pompage, de dérivation
ou encore d’étanchéification

du marais.
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Marais de Frocourt
Réhabilitation de milieux dégradés
Pâturage extensif

Région : Ile-de-France
Département : Val-d’Oise

Superficie de la zone humide : 58 ha
Superficie du site : 20 ha
Statuts de protectionn ou liés
à des inventaires :
Espace Naturel Sensible du Val-d’Oise.
Propriétaires : Commune d’Amenucourt
Gestionnaires : Conseil Général du Val d’Oise
(gros travaux de restauration), Parc Naturel
Régional du Vexin Français (suivi technique et
scientifique, gestion et entretien courant).
Convention tripartite Conseil Général, PNR et
Syndicat intercommunal de gestion du marais.
Groupements végétaux tourbeux
ou para-tourbeux : Prairies humides à cirse
maraîcher (Cirsium oleraceum), communautés
à reine des prés (Filipendula ulmaria) et com-
munautés associées, et saussaies maréca-
geuses à saule cendré (Salix cinerea). Plus
sporadiquement : cariçaies à laîche des
marais (Carex acutiformis), bas-marais alca-
lins, bois de frênes et d’aulnes des rivières à
eaux lentes et forêt de frênes et d’aulnes à
cirse maraîcher. Reste de la zone humide
occupé par des plantations de peupliers.

Historique

➲ Du XVIème siècle jusqu’aux années 1950,
le marais correspondait à une vaste prairie
humide pâturée par des bovins venant
des communes de Bray, Fourges et
Amenucourt.

➲ Avec la création du Syndicat intercom-
munal du marais, les pâturages sont boi-
sés et gérés par l’Office National des
Forêts.

➲ En 1996, après les coupes d’exploitation
des peupliers sur certaines parcelles, le
PNR du Vexin français réalise une expé-
rience pilote de restauration écologique
du milieu consistant à favoriser à nouveau
les prairies humides.

➲ En 1999, suite aux résultats positifs de
cette expérience, la gestion de l'ensemble
du marais est orientée vers la restauration
d'une zone humide (20 ha d'espaces
ouverts en prairie et reconstitution d’une
forêt alluviale sur 38 ha).

➲ En 2004, le marais est intégré dans le
cadre des Espaces Naturels Sensibles du
Département du Val-d'Oise avec une
convention déléguant la gestion du site
au Parc. Le CG 95 finance les travaux et
l’achat du matériel nécessaire.

Fonctionnement
hydraulique général

Le marais est alimenté par la nappe
de la craie, la nappe de l’Epte
et les écoulements de versant liés
à la pluviométrie.

Il est encore quadrillé par l’ancien
système de drainage (fossés) issu de la
populiculture. Ce système est progressi-
vement abandonné (les fossés se com-
blent naturellement) pour une meilleu-
re répartition de l’eau sur le site.

DEESSCCRRIIPPTTIIOONN
GÉÉNNÉÉRRAALLEE ETT PAAYYSSAAGGÈÈRREE

Situé au cœur de la vallée
de l'Epte, le marais de Frocourt

s'étend sur 58 ha sur
la commune d'Amenucourt

dans le département
du Val-d'Oise. La rivière

qui passe sur la limite
ouest du site est l’Epte ;
elle fait la limite entre le

Val d’Oise à l’ouest
(Ile-de-France) et l’Eure

à l’est (Haute Normandie).
Le marais est composé d’une

mosaïque de milieux issus de ses
différentes utilisations au fil de

l’histoire et des variations
de la nature du sol :

- groupements d’hydrophytes et des
milieux inondés temporairement ;
- formations de prairies humides

qui associent graminées,
joncs et carex ;

- peuplements de hautes
herbes et roselières ;

- boisements du type aulnaie
alluviale.

Localisation du marais dans la vallée de l’Epte  / ——— Limites du site

Vue générale d’une zone réouverte du marais de Frocourt
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USAGES ET FONCTIONS

Valeur écologique fonctionnelle

➲ Richesse écologique importante ;

➲ Plus de 200 espèces végétales. La reine
des-prés (Filipendula ulmaria), le pigamon
jaune (Thalictrum flavum) et l'iris jaune (Iris
pseudacorus) occupent les grands espaces
ouverts. Les joncs et les laîches s’étendent
sur les zones fréquemment inondées.Trois
espèces protégées en Ile-de-France sont
présentes : la cardamine impatiente
(Cardamine impatiens) la zannichellie des
marais (Zannichellia palustris) et le flûteau
fausse renoncule (Baldellia ranunculoides).

➲ Nombreux oiseaux nicheurs ou de passa-
ge fréquentent le site comme le tarier pâtre
(Saxicola torquatus) ou le loriot d’Europe
(Oriolus oriolus) ou, plus rarement, le tarier
des prés (Saxicola rubetra), l’épervier
d’Europe (Accipiter nisus), le bruant des
roseaux (Emberiza schoeniclus) et la bécas-
sine des marais (Gallinago gallinago).

➲ Mares et fossés permanents ou tempo-
raires accueillant de nombreuses libellules
comme le cordulégastre annelé (Cordu-
legaster boltonii), espèce protégée en Ile-
de-France, ou Coenagrion mercuriale.

➲ Présence abondante de la vipère pélia-
de (Vipera berus), qui profite des grands
espaces herbacés ouverts.

Autres usages

➲ Lié auparavant directement à l’écono-
mie locale par l’utilisation agro-pastotale
puis par la populiculture ;

➲ Utilisation aujourd’hui moins lisible
mais tout aussi importante de par son rôle
de zone tampon en période de crue ;

➲ Contexte économique actuel du peu-
plier moins intéressant. De plus, il y a eu
beaucoup de pertes dans les peuple-

ments qui restent encore à exploiter sur le
site en raison des conditions climatiques
difficiles de ces dernières années (tem-
pêtes, maladies…) ;

➲ Chasse et pêche pratiquées sur le site ;

➲ Fonction paysagère, récréative et péda-
gogique : le marais constitue un support
pédagogique pour des sorties nature sur
la thématique de l’eau et des milieux
humides, dans le cadre des animations
organisées pour les scolaires ou le grand
public.

MENACES ET
ENJEUX DE PRÉSERVATION

Dans le contexte actuel, l’intégrité du
marais n’est plus menacée par la poursui-
te de la populiculture et le drainage, le
document d’aménagement forestier éta-
bli sur le site ayant préconisé, à l’issue de
l’exploitation des derniers peupliers, la
reconstitution d’une forêt alluviale mixée
avec le maintien d’espaces ouverts.
Les principaux enjeux portent davantage
sur les points suivants :

➲ Nature et financement de la gestion à
mettre en place pour restaurer et gérer les
espaces ouverts (type de pâturage, le
compléter ou non par des actions de
fauche, éliminer ou non les souches de
peupliers…) ;

➲ Techniques utilisées pour reconstituer
la forêt alluviale et pour maintenir le site
en eau suffisamment compte tenu du
contexte climatique de plus en plus pré-
occupant (baisse du niveau des nappes,
pluviométrie insuffisante).

EXPÉRIENCES DE GESTION

Réhabilitation après
exploitation des peupliers

Les travaux de réhabilitation, qui se sont
réalisés sur 20 ha environ au total, se sont
déroulés de la manière suivante :

• Ouverture du milieu
Environ 16 ha, divisés en deux parcelles de
friches arbustives, ont été débroussaillés à
l’aide de tracteurs à pneus basse pression,
de débroussailleuses à main et de tronçon-
neuses.L’essentiel a été fait manuellement.

• Mise en place d’un pâturage extensif
Dix bovins Salers et six chevaux Camar-

guais pâturent ensemble sur le site (16 ha)
afin d’entretenir le milieu ouvert. Un systè-
me de  pâturage tournant a été mis en
place ; il a été adapté au cas par cas au fil
des saisons en fonction de l’évolution du
site, régulièrement surveillée. Le pâturage
mixte (équin et bovin) s’avère indispen-
sable car il permet un réel impact sur la
végétation (différences au niveau du piéti-
nement et de l’alimentation).

• Création d’une mare
Afin de favoriser la flore et la faune asso-
ciées aux habitats de bas-marais alcalin,
une mare aux berges en pente douce
(zones d’atterrissement sur tout le pour-
tour) a été créée dans une zone favorable
(proximité de la tourbe, liaison avec un
fossé maintenu en fonctionnement et
toujours en eau). A noter que la création
de la mare a permis l’apparition du flûteau
fausse renoncule, espèce végétale proté-
gée dans la région.

• Abandon progressif du système de drai-
nage (sauf sur les marges) et meilleure
gestion de l’eau sur le site
Le site est encore quadrillé par l’ancien
système de drainage issu de la populicul-
ture. L’objectif est de favoriser une
meilleure répartition de l’eau sur l’en-
semble du site.
Les fossés se comblent aujourd’hui natu-
rellement ; seuls sont maintenus ceux qui
entourent le site et le séparent des habita-
tions ou des cultures. Des sorties d’eau
doivent être colmatées.

Problèmes rencontrés et
résultats obtenus

Lune des deux parcelles est en phase
de restauration depuis 8 ans, l’autre
depuis 2 ans seulement. Sur la parcelle
la plus ancienne, les problèmes rencontrés
ont été les suivants :

➲ Les souches de peuplier n’ont pas été
enlevées en raison du coût élevé de l’opé-
ration. Cela induit des problèmes pour
la gestion mécanisée du site : irrégularité
du terrain, rejets nombreux et expansion
de l’ortie aux abords de l’ancienne souche.

➲ Une espèce a dominé dans les pre-
mières phases de restauration : la reine-
des-prés, espèce de mégaphorbiaie qui
n’est broutée par les chevaux que lors-
qu’elle est au stade de jeune pousse.
Des opérations de fauche complémen-
taires au pâturage ont dû être menées pour
contrôler la dominance de cette espèce.

Fiches sites

L’agrion de mercure est une espèce protégée au
niveau national et figure dans l’annexe II de la
directive habitats
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NOUS AVONS NOTÉ

• Des opérations de restauration
après les coupes

de peupliers concluantes

• Une restauration du milieu
toutefois très lente : il faut

probablement compter une
quinzaine d’années avant

d’avoir un milieu
véritablement satisfaisant

après ce type d’exploitation

• Des interventions en terme
de restauration et de gestion

qui doivent être réajustées
fréquemment selon les réactions

du milieu, les conditions climatiques
ou les aspects matériels

• Une gestion multi-partenariale
efficace qui permet d’impliquer
les acteurs locaux et qui facilite

la gestion et la surveillance
au quotidien

De multiples partenaires pour
une gestion efficace des milieux…

• Privés et associatifs

> L’Association des Camarguais
du Vexin, qui est un réseau

de propriétaires, met à pâturer
ses chevaux de race Camargue
depuis le début de l'expérience

menée par le Parc.

> La ferme de la Bergerie,
exploitation agricole biologique

située dans le Parc,
met à pâturer ses bovins Salers.

> L'Association Vie-vert et son
équipe de techniciens pour

l'entretien et la restauration
des espaces naturels, réalise

les opérations de fauche,
débroussaillage,

mise en place des clôtures.

• Institutionnels

> Le Syndicat intercommunal
de gestion du marais coordonne les

associations locales d'usagers
(chasse, pêche).

> Le PNR Vexin français a initié
les opérations de restauration

écologique et gère aujourd’hui
pour le compte du Conseil Général

les espaces ouverts en prairie
et le pâturage, le suivi scientifique

et la valorisation pédagogique.

> Le Conseil général du Val-d'Oise
met en œuvre depuis 2003

les financements et la gestion
de l'ensemble du site.

Une gestion permise par l'implication
de multiples partenaires

Pôle-Relais Tourbières 2007
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➲ Toutes les opérations de fauche
et débroussaillage ont dû être suivies
de l’exportation des rémanents afin
d’éliminer progressivement toutes
les espèces à caractère nitrophile
et appauvrir le milieu.
Les résultats obtenus sont incontestable-
ment positifs puisqu’on observe la reconsti-
tution d’un tapis de graminées de plus en
plus épais et une diversification des espèces.

Ils sont encore limités puisque l’abandon
du système de drainage s’est fait progres-
sivement et que le pâturage n’est mixte
que depuis trois ans.

A long terme, la peupleraie, qui est encore
présente sur une grande partie du site,
devrait disparaître totalement. A l’heure
actuelle, cela induit à la fois le maintien d’un
certain niveau de drains et empêche l’ex-
pansion des zones gérées en espace naturel.

Le multi-partenariat constitue un point
fort de la gestion du marais de Frocourt.
De nombreuses structures, privées, asso-
ciatives et institutionnelles, s’associent
pour une gestion durable et efficace du
marais. Ce système partenarial est le fruit
d’un travail de longue haleine mené
depuis la création du Parc.

BIBLIOGRAPHIE
BORGES A.,MERIGUET B.,2005 - Espace Naturel
Sensible :Marais de Frocourt. Inventaire entomolo-
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JOLIVET S.,2005 - Espace Naturel Sensible :Marais de
Frocourt. Inventaire odonatologique.Office pour les
Insectes et leur Environnement (OPIE),21p.[docu-
ment miméographié] - PNR Vexin français,1995 -
Bilan écologique sur le marais de Frocourt,37p.

Guide de gestion des tourbières & marais alcalins des vallées alluviales de France septentrionale -  Page 139

Fiches sites

Gestion des rejets de souche par le pâturage bovin (Salers)
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Les chevaux camarguais et les bovins salers pâturent sur le site d’avril à novembre
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Mare créée en 1999 avec des berges en pente douce
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Marais de Germont-Busancy
Exploitation de tourbe
Réhabilitation de milieux dégradés
Pâturage extensif

Région : Champagne-Ardenne
Département : Ardennes

Superficie du site : 100 ha
Statuts de protection ou liés à des
inventaires : Site Natura 2000 « des marais
de Germont-Buzancy », englobé dans
une ZNIEFF de type I « Marais de Buzancy »
PPropriétaires : Commune d’Amenucourt
Gestionnaires : La plus grande partie du site
appartient au Groupement Forestier des
Tourbières de la Bar. Le reste des parcelles
appartient à des propriétaires privés
et à une société d’extraction de tourbe.
Groupements végétaux tourbeux
ou para-tourbeux : Habitats typiques
des ensembles de tourbières alcalines en voie
de boisement ; milieux d’eaux courantes,
d’eaux stagnantes plus ou moins eutrophes,
milieux de marais alcalins et résultant
d’activités anthropiques.

Description
générale et paysagère

Le marais se situe dans une zone où
cohabitent élevage de bovins et cultures.

Le bas marais alcalin est dominé par la
calamagrostaie (Calamagrostis canescens)
parsemée de bouquets de saules cendrés
(Salix cinerea), cette formation comportant
plusieurs variantes, notamment
des variantes à comaret (Potentilla palus-
tris). En périphérie, la prairie tourbeuse a
tendance à s’assécher et à s'eutrophiser,
les peuplements sont alors dominés par
la mégaphorbiaie.

Contexte et fonctionnement
hydrologiques

La tourbière est alimentée par deux nappes :

➲ une nappe reposant sur des alluvions
anciennes, affleurante et alimentée
directement par les précipitations ;

➲ une nappe composée de résurgences
karstiques situées en profondeur.
Des résurgences donnent également
naissance aux sources de la Bar, à environ
un kilomètre en amont de la tourbière.
La Bar traverse le site Natura 2000, et est
connectée au « fossé de Germont », via
deux drains transversaux. La Bar, qui a été

PRRÉÉSSEENNTTAATTIIOONN DUU SIITTEE

Les marais de Germont-Buzancy
constituent le plus vaste marais

alcalin des Ardennes, et sont
situés dans un ensemble de

milieux plus vaste appelé
« les tourbières de la Bar »,

qui s’étend sur environ 5 km le
long de la vallée de la Bar.

Le site Natura 2000 des marais
de Germont-Buzancy couvre

1/3 de cette zone humide et se
situe juste à la source de la Bar.

La tourbière daterait de la période
tardiglaciaire, et ne présente plus

de phénomène de turbification
actif à ce jour. La totalité du site

présente un sol tourbeux d’une
épaisseur de 2,70 m en moyenne.

La tourbe y est exploitée
de manière industrielle

depuis les années 70.
L’abandon des pratiques

agropastorales traditionnelles
combiné à l’exploitation de la

tourbe ont eu de graves
conséquences sur le

fonctionnement du milieu,
et sont à l’origine de la perte

de biodiversité observée
sur le marais.
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La calamagrostaie traduit l'assèchement prolongé de la tourbière
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rectifiée sur une partie de sa longueur
dans les années 70, joue le rôle de drain
pour les eaux souterraines.

La nappe d’eau, qui réagit rapidement aux
précipitations, présente un battement très
important.

Historique

Jusqu’au milieu des années 70, les usages
agricoles traditionnels (pâturage extensif
puis fauche) ont permis de créer
une mosaïque de milieux, de limiter
la fermeture du site et de favoriser
sa richesse écologique. En raison de
l’intensification des pratiques agricoles,
ces usages traditionnels ont été progressi-
vement puis totalement abandonnés suite
au rachat des parcelles dans les années
70 par un particulier.

L’exploitation industrielle de la tourbe
débute en 1973 par la société « Les tour-
bières de la Bar ». Le drainage, nécessaire
à l’exploitation, ainsi que la plantation
de peupliers et le recalibrage de la Bar
entraînent un assèchement de la tourbière,
qui voit alors sa richesse écologique
diminuer sévèrement.

Un réseau de drainage constitué dans
les années 1980 accentue la perte de
richesse. En 1992, la société d’extraction
de la tourbe est autorisée à poursuivre ses
interventions sur 74 ha et pour une durée
de 28 ans (jusqu’en 2020), à condition que
soit préservée une zone de 20 ha
qui constitue la « Zone de Protection
Écologique », gérée par le CPNCA (mesure
compensatoire).

Maîtrise foncière ou d’usage
et protection réglementaire

➲ La quasi-totalité du site appartient à une
société forestière belge depuis 1973.
Le reste appartient à la société d’extraction
de tourbe et à des propriétaires privés.
Le CPNCA loue les terrains situés sur la ZPE.

➲ La tourbe est exploitée par la société
anonyme sur 80 % du site.

➲ La Bar est gérée depuis les années 70
par l’Association Syndicale Autorisée de
la Bar Supérieure.

➲ La totalité du site Natura 2000 est
concernée par un bail de chasse, y compris
la ZPE (en réserve de chasse depuis 2001).

USAGES ET FONCTIONS

Valeur écologique
et patrimoniale

De par sa position géographique et sa
superficie, le site est d’importance majeu-
re d’un point de vue écologique. Il héber-
ge une riche diversité floristique et faunis-
tique et peut servir de réservoir biolo-
gique en amont d’autres zones humides.
De nombreuses espèces patrimoniales
sont présentes sur le site, en particulier
des espèces d’intérêt communautaire, des
espèces protégées au niveau national,
régional ou départemental (plantes,
oiseaux, insectes…). A noter la présence
du castor (Castor fiber), découvert en 2005.

Cependant, les atteintes portées au milieu
pendant plusieurs dizaines d’années ont
fortement diminué la richesse et l’origina-
lité des milieux tourbeux.

Valeur économique
Depuis les années 70, les marais de
Germont-Buzancy font l’objet d’une
exploitation de tourbe. L’ensemble des
parcelles incluses dans le périmètre
Natura 2000 est soumis à autorisation
d’extraction.

Les volumes extraits sont de l’ordre
de 10 000 m3/an, et la tourbe est utilisée
à des fins horticoles. L’expiration de la
période d’extraction est prévue en 2020.
Vu le rythme d’exploitation actuel,
il semble peu probable qu’au-delà de
2020 l’autorisation d’exploitation soit
renouvelée. À cette date, le propriétaire
des terrains exploités rétrocèdera
au CPNCA la totalité des parcelles
soumises à autorisation d’exploitation.

Valeur paysagère,
récréative et pédagogique

Les intérêts pédagogiques du site sont
multiples : historique, hydrogéologique,
écologique, paysager et touristique.
Plusieurs structures utilisent le site
comme support d’étude ou de pédago-
gie : Centre d’Initiation à la Nature (CIN) de
Boult-aux-Bois jusqu’en 2005, devenu
Maison de la Nature ensuite ; Centre de
Recherche et de Formation en Éco-étholo-
gie (CERFE) de la Communauté de
Communes de l’Argonne Ardennaise.

MENACES ET
ENJEUX DE PRÉSERVATION

• Conséquences
directes de l’extraction de tourbe

L’exploitation de la tourbe a très
largement contribué à la dégradation
des milieux, par destruction directe et modi-
fication du fonctionnement hydraulique.
Les formations typiques de la tourbière
sont détruites de manière irréversible par
l’extraction. Au terme de l’activité d’extra-
ction, l’arrêté préfectoral laisse prévoir
la destruction de 80 % de la surface du
site par l’exploitation. Au vu du rythme
d’exploitation, la surface détruite sera
probablement moindre.

• Une remise en état du site
après exploitatiion insatisfaisante

D’après l’arrêté préfectoral, l’exploitant
se doit, après l’extraction, de reprofiler
les berges des bassins, créer des îlots au
centre des bassins, etc. Bien qu’elles soient
très peu coûteuses par rapport au bénéfi-
ce de l’extraction, ces mesures n’ont pas
été convenablement réalisées. Les berges
raides et le tassement du sol dû au passa-
ge des engins ont interdit la réapparition
des stades pionniers sur les plans d’eau
issus de l’exploitation (Caricion lasiocarpae,
Rhynchosporion albae…).

Des phénomènes d’eutrophisation
des milieux sont visibles sur les berges
des bassins d’extraction en raison des
conditions d’exploitation : la tourbe est
extraite et laissée sur les berges pendant
plusieurs semaines ou mois, provocant
une minéralisation et un enrichissement
des eaux des bassins d’exploitation.

Fiches sites

Indice de présence du Castor
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La remise en état du site semble aujour-
d’hui en meilleure voie, avec notamment
de nouvelles solutions pour pallier les 
problèmes de déstructuration des berges
par le clapotis de l’eau (les bassins sont
très grands) et du fait de la texture friable
de la tourbe. La recolonisation végétale
des berges après exploitation est actuelle-
ment suivie, en partenariat avec la Société
d’Histoire Naturelle des Ardennes (SHNA).

• Des tendances naturelles défavo-
rables à la dynamisation des milieux

Les fluctuations de nappe dans la ZPE
induisent un assèchement prolongé de 
la tourbière, révélé par la dominance 
de Calamagrostis canescens, qui constitue
un faciès dense et quasi monospécifique.
Le Caricion davallianae, qui n’est plus 
présent sur le site Natura 2000,est remplacé
par le Magnocaricion elatae, faciès dégradé
du précédent.
La tourbe, qui n’est pas assez longtemps
immergée, se minéralise irrémédiable-
ment, et les formations évoluent vers 
le Salicion cinerae et le Filipendulion.
Les formations végétales caractéristiques
des tourbières alcalines actives, qui se
développent sur des substrats tourbeux
exondés durant une longue période 
de l’année, n’existent donc plus sur le site,
ou de manière très fragmentaire.
De manière générale, tous les habitats ont
tendance à évoluer naturellement et à être
colonisés par la saulaie dans un premier
temps, puis par l’aulnaie, constituant le
stade climacique de boisement tourbeux.

• Une gestion insatisfaisante de la Bar

Les curages de la Bar à outrance depuis les
années 70 lui ont conféré un rôle de drain

important pour la tourbière, assèchant 
le marais et permettant l’installation 
de plantes nitrophiles.
En 2001, l’Association Syndicale Autorisée
(ASA) de la Bar a réalisé un bilan 
des actions réalisées sur le cours d’eau 
et a proposé, sur la base de ce diagnostic,
un plan de gestion de la rivière.

EXPÉRIENCES DE GESTION

L’ensemble des actions prévues dans le
DOCOB avait pour objectif la restauration
et le maintien de la qualité biologique 
du bas marais à Cladium mariscus
et espèces du Caricion davallianae, très
menacés par l’assèchement du marais 
et les activités humaines.

• Mise en place 
d’un pâturage extensif bovin

La ZPE fait l’objet d’un pâturage extensif
par des Highlands Cattle depuis 2003.
Quatre bovins pâturent sur 16 ha selon un
système tournant. Les résultats sont pour
l’instant mitigés, en raison du fort batte-
ment de la nappe qui conditionne gran-
dement le retour de groupements végé-
taux plus typiques. L’année 2006 a permis
des conditions hydriques favorables et
des résultats intéressants (apparition du
trèfle d’eau (Menyanthes trifoliata), saule
rampant (Salix repens), linaigrette à feuilles
étroites (Eriophorum angustifolium) 
et certaines orchidées).

Un suivi floristique des effets du pâturage
a été engagé (placettes permanentes) 
et devrait permettre d’avoir un recul plus
important d’ici quelques années.

• Une meilleure gestion de la Bar et un
meilleur encadrement de la remise en
état du milieu après exploitation

Afin de limiter les phénomènes de batte-
ment de nappe, les curages de la Bar 
on été stoppés. Depuis 2001, la Chambre
d’Agriculture des Ardennes met à disposition
de l’ASA un technicien pour mettre 
en œuvre une gestion plus raisonnée 
et écologiquement intéressante de la Bar.
Un entretien plus léger ainsi qu’une coupe
sélective des arbres et un élagage ont été
réalisés. Pour une meilleure évacuation
des sédiments, des fascines ont été créées
pour favoriser la sinuosité du cours d’eau.

Préconisations pour 
une exploitation 

« raisonnée » de la tourbe 

> Bassins d’exploitation de petite
taille pour éviter les clapotis 
qui déstructurent les berges

> Profilage des berges en 
pente douce pendant 

l’exploitation (30 % environ)

> Création de berges sinueuses 
en doigts de gant à faible 

profondeur (0,5 m)

> Obturation des drains 
traversant le marais 

et débouchant sur les bassins

> Dépôt de la tourbe extraite 
loin des bassins pour limiter 

l’eutrophisation

> Fauche des berges et voies 
d’accès au site pour limiter 

la recolonisation par les rudérales
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Fiches sites

Les résultats sont satisfaisants 
(le lit s’est recreusé par endroits, reprise
de la végétation, etc.).

Également, les conditions d’exploitation
du site et sa remise en état ont été davan-
tage encadrées. Hélas, cela ne suffit pas
pour limiter le phénomène qui semble
inexorable vu l’avancement de l’exploita-
tion de tourbe. Sur la ZPE, le milieu risque
d’évoluer à terme vers un stade plus adap-
té aux variations de la nappe (potentielle-
ment intéressant mais non conforme à
l’objectif du DOCOB).

• Un blocage administratif qui interdit
la mise en place des mesures de 
gestion

Le DOCOB de 2003 prévoyait plusieurs
mesures de gestion : pâturage extensif,
étrépage, création de mares et débrous-
saillage. Mis à part le pâturage, la mise 
en place de ces opérations est suspendue
à l’heure actuelle en raison de finance-
ments largement insuffisants (absence 
de devis pour certaines opérations,
blocage des interventions par le CNASEA
et absence de financements européens).

CONTACT
Sophie PETIT
Conservatoire du Patrimoine 
Naturel de Champagne-Ardenne
Rue de l'Église
08 240 Boult-aux-Bois
Tél : 03 24 30 06 20
Mail : cpnca.08.51@wanadoo.fr
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Remise en état des berges après exploitation :
des pentes douces ont été créées 

Fosse de tourbage en eau la grande taille du bassin induit des phénomènes 
de batillage qui détruisent les berges 
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NOUS AVONS NOTÉ

• De par leurs objectifs 
très opposés, des relations 

entre exploitant 
et gestionnaire non évidentes 

mais constructives

• Une réhabilitation du site 

problématique en raison 
du fort battement de la nappe, 

non maîtrisable, 
et donc de l’assèchement 

de la tourbe et 
de l’eutrophisation inévitables

• Un blocage administratif, 
véritable frein à la gestion du site
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Marais de Lening
Gestion hydraulique

Région : Lorraine
Département : Moselle

Superficie du site : 20 ha 
Statuts de protection ou liés à des inventaires :
ZNIEFF, Natura 2000, ZPS
Propriétaires : Conservatoire des Sites Lorrains
(8,4 ha), commune de Lelling (10 ha), propriétaires
privés.
Gestionnaires : Conservatoire des Sites Lorrains
Groupements végétaux tourbeux ou 
para-tourbeux : Phragmitaie eutrophe,
molinaies-cariçaies basses, cariçaies hautes,
cladiaies (très localement),
molinaies tourbeuses.

Contexte 
géologique et pédologique

Le site est installé sur des tourbes récentes
en majorité, isolées par des colluvionne-
ments probablement issus de défriche-
ments d’époque romaine, de la tourbière
ancienne qui descend jusqu’à 6 m de pro-
fondeur.
Les tourbes récentes sont d’épaisseur
variable : 10 à 60 cm. La non corrélation
entre les profondeurs de tourbe et la
végétation présente est tout à fait remar-
quable. La turbification récente serait liée
au fait que les conditions hydromorpholo-
giques du site sont restées positives.

PRÉSENTATION DU SITE

Description générale et paysagère 
Le marais de Léning est un marais

alluvial correspondant à un ruisseau
d’alimentation d’un affluent de

l’Albe, avec une pente très réduite
(2‰). Ce type de tourbière alcaline

sur les argiles et marnes irisées du
Keuper, liée à des blocages d’écoule-

ment en vallée alluviale, est peu 
visible en Lorraine, car souvent

recouvert de colluvions très 
abondantes. Ces systèmes sont 

de taille souvent réduite 
(moins de 50 ha). 

Le marais de Léning était utilisé en 
tant que prairie de fauche avant la
seconde guerre mondiale. Au cours

des deux dernières décennies, les
acquisitions et la gestion de ces

marais ont bénéficié du soutien du
WWF, de l’Etablissement Public de la

Métropole Lorraine, de l’Agence de
l’eau Rhin-Meuse et du Conseil

Régional de Lorraine.

Vue générale du marais de Léning

Pôle-Relais Tourbières 2007
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Contexte
dans le bassin versant

La tourbière s’est maintenue historiquement
grâce au très faible drainage de la vallée de
l’Albe. C’est une vallée alluviale secondaire.
Un ruisseau passe en limite ouest de la tour-
bière.A l’est, un fossé a été creusé à une date
inconnue.

Contexte hydrographique

L’alimentation du site est liée au ruisseau
et à des sources naturelles latérales (exté-
rieures au site) qui alimentent la nappe
par le biais des tourbes profondes. En sur-
face, outre les précipitations, des sources
internes artésiennes sont présentes.

USAGES ET FONCTIONS

Valeur écologique fonctionnelle

Le marais, proche du village de Léning, a
un rôle de rétention de crue. Le site, qui
présente un fort intérêt paysager, permet
la production de fourrage. S’étendant sur
près d’1 km sur une largeur de 200 m, ce
fond alluvial est identifiable par ses bor-
dures typiques de saules têtards, contri-
buant à sa qualité paysagère.
La valeur biologique et écologique est de
niveau supra-régional.
La tourbière de Léning constitue la seule
station lorraine de la laîche de Hartmann
(Carex hartmanii), espèce protégée au
niveau national. Cinq plantes protégées
en Lorraine sont présentes : marisque
(Cladium mariscus), linaigrette à larges

feuilles (Eriophorum latifolium), langue de
serpent (Ophioglossum vulgatum), pédicu-
laire des marais (Pedicularis palustris) et
troscart des marais (Triglochin palustre).
D’un point de vue faunistique, la diversité
ornithologique s’est appauvrie avec la dis-
parition des courlis cendrés et tariers des
prés en tant que nicheurs. Les pies-
grièches grise et écorcheur utilisent enco-
re le site.
On peut noter enfin la présence de trois
insectes d’intérêt européen : l’agrion de
Mercure (Coenagrion mercuriale), le
damier de la succise (Euphydryas aurinia)
et le cuivré des marais (Thersamolycaena
dispar). Une espèce de la directive habitats
a été récemment découverte dans les for-
mations à Juncus subnodulosus : le gasté-
ropode Vertigo angustior (moins de 10 sta-
tions connues en Lorraine).

Fiches sites

Fauche du marais
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MENACES ET
ENJEUX DE PRÉSERVATION

• Drainage et modification
du réseau hydrographique

Une perturbation forte du fonctionne-
ment hydrologique s’est produite dans les
années 1980.
En effet, à la suite d’un forage pétrolier de
1983, une résurgence artésienne artificiel-
le a créé un désordre. Son débit étant
important, elle a entraîné la stagnation
d’une lame d’eau même en période esti-
vale, au centre du site, générant ainsi une
zone inondée et donc ingérable par
fauche de plusieurs hectares.
D’autre part, et depuis l’année 2000 seule-
ment, une nouvelle source artésienne se
manifeste en partie amont, de manière
spontanée, avec un débit suffisamment
important pour rendre 1 à 2 ha impossibles
à faucher (sol gorgé d’eau même en été).

• Intensification
des pratiques agricoles

Les pratiques agricoles s’intensifient dans
le bassin versant. Les prairies sont transfor-
mées en cultures (drainage constaté au
contact de la tourbière et tout près des
sources latérales), ce qui induit des
menaces sur la qualité de l’eau entrante.
Une concertation a été entreprise avec les
agriculteurs voisins : une bande de 20 m
n’est ainsi pas drainée au contact des
marais. Cependant, des drains débou-
chent dans le fossé de contournement du
marais.

EXPÉRIENCES DE GESTION

• Intervention sur le réseau
hydrographique : création d’un fossé

Le déséquilibre créé par la source artifi-
cielle a imposé une intervention sur le
réseau hydrographique car la zone inon-
dée s’étendait : la végétation se modifiait
et un envahissement marqué par des peu-
plements monospécifiques de phrag-
mites ou de Juncus subnodulosus était
constaté.
Les travaux de réhabilitation ont consisté
en un recreusement du chenal central et
en la création d’un fossé jusqu’à la source
artésienne artificielle.

• Reprise des opérations de fauche

A l’issue des travaux hydrauliques et du
gyrobroyage de la végétation accumulée,
la reprise de la fauche agricole d’entretien
a été possible.
Le site était traditionnellement utilisé
comme prairie à litière.
Une fauche agricole tardive est réalisée
après le 1er juillet et une fauche en régie
est faite pour les secteurs non accessibles
par les tracteurs agricoles.

CONTACT
Pascale RICHARD
Conservatoire des Sites Lorrains
7 place Albert Schweitzer
57930 FENETRANGE
Tél. : 03 87 03 00 90
Fax : 03 87 03 00 97
cslfenetrange@cren-lorraine.fr

Variabilité du fonctionnement hydrologique du marais de Léning
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Fiches sites
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Variabilité du fonctionnement hydrologique des tourbières alcalines

Depuis les années 1980, le CSL a mis en œuvre la protection et la gestion d’une douzaine de sites de marais alcalins,
allant de très petits sites ponctuels de moins d’un hectare à des sites d’une vingtaine d’hectares. Les sites ponctuels

trouvent leur origine dans la présence d’une source artésienne très fortement carbonatée en situation de tête de bas-
sin. Les sites plus importants se sont formés grâce à leur situation en vallée alluviale créant le blocage d’écoulement

de plusieurs sources carbonatées. A l’échelle de 20 ans, il a été constaté que l’intensité
d’expression de ces sources a varié fortement, engendrant d’importants changements dans

la composition des habitats des sites protégés.

Peuvent ainsi être cités :

> l’apparition spontanée de nouveaux points d’émergence. Comme pour les marais de Léning, 2 nouvelles sources
carbonatées sont apparues à Vittoncourt voici 10 ans. Elles se situent à 100 m des sources de la tourbière au sein de

prairies mésohygrophiles. Une telle situation a aussi été constatée à Veckersviller, où à côté d’une butte tufeuse fossile,
une nouvelle source s’exprime en prairie.

> La variation de débit des sources principales de la tourbière de Vittoncourt, avec une réactivation dans les années
1990 (avec en corollaire un fort développement des vasques à Chara et une régression des zones à Sphaignes).

Ces phénomènes d’instabilité des points d’émergence des sources carbonatées se produisent aussi bien dans les assises
du Keuper que du Muschelkalk.

Cette variabilité hydrogéologique spontanée doit être intégrée dans la gestion de ces sites protégés, en étant mise
à profit pour laisser des habitats pionniers s’implanter, et aussi pour appréhender les variations antérieures

et historiques ayant conduit à la diversité des habitats présents (tufière fossile).

NOUS AVONS NOTÉ

• Une mise en évidence de l’intérêt écologique du site progressive.

• Un élément original : la variabilité du fonctionnement hydraulique, auquel
le gestionnaire a dû s’adapter par la mise en place d’interventions différentes.

• Une problématique hydraulique rencontrée sur d’autres
sites de Moselle, et à laquelle les gestionnaires de tourbières alcalines

de plaine peuvent être confrontés.
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Grande Tourbière de Marchiennes
Protection de la grenouille des champs (Rana arvalis)
Réhabilitation de milieux dégradés

RRégion : Nord – Pas de Calais

Département : Nord

Superficie de la zone humide : 40 ha

(en zone de préemption « Espace Naturel Sensible »)

Superficie du site : 10 ha

Statuts de protectioon ou liés à des inventaires :

site départemental Espace Naturel Sensible, pré-site

Natura 2000, ZNIEFF de type II et I, ZICO, Zone de

Protection Spéciale, site prioritaire du PNR Scarpe Escaut.

Propriétaire : Département du Nord

(Service Espaces Naturels Sensibles)

Gestionnaire : Département du Nord

(Service Espaces Naturels Sensibles)

Groupements végétaux tourbeux ou ppara-tourbeux :

groupements de bas-marais alcalins, mégaphorbiaies

sur tourbe, forêt alluviale à Alnus glutinosae et Fraxinus
excelsior, roselières à gesse des marais, saulaie

à fougère des marais.

PRRÉÉSSEENNTTAATTIIOONN DUU SIITTEE

Comme la tourbière de Vred voisine,
la Grande tourbière de Marchiennes

s’inscrit dans le système alluvial de la
moyenne vallée de la Scarpe et fait

partie de l’ensemble du maillage de
zones humides de la vallée.

Le site départemental de la Grande
Tourbière présente un intérêt patri-

monial particulièrement élevé,
notamment par rapport à la faible
taille du site. Celui-ci héberge plus
d'une vingtaine de communautés

végétales à caractère au moins semi-
naturel. Le périmètre d'étude est

occupé en grande partie par un plan
d'eau. La zone de marais occupe

environ 3 hectares, le reste est com-
posé d’une aulnaie alluviale.

Un fonctionnement
hydrologique perturbé

Le régime hydrologique a été totale-
ment modifié suite à la canalisation du
cours de la Scarpe et aux différents
travaux de drainage et d'assainisse-
ment. Alors que cette partie de la
Grande Tourbière était régulièrement
inondée dans le passé, comme le reste
du lit majeur, elle échappe
aujourd'hui à l'action de la Scarpe,

bien que le canal ne se trouve qu'à
quelques dizaines de mètres de distance.

Aménagements successifs
du plan d’eau

Ceux-ci ont profondément modifié
sa microtopographie.
On constate notamment :
- l’artificialisation de l'étang, avec
creusement de canaux latéraux,
aux contours géométriques et aux

pentes relativement abruptes sur
certaines berges ;
- la création d'une butte de déblais
issue de l'agrandissement de l'étang,
après excavation du fond ;
- l’aménagement d'un terre-plein pour
l'édification d'une hutte de
chasse et d’un cabanon ;
- le dépôt de matériaux exogènes (gra-
viers) pour l'implantation d'un chemin
d'accès à une hutte de chasse,
aujourd’hui détruite.

Vue aérienne de la Grande Tourbière de Marchiennes
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USAGES ET FONCTIONS
Valeur écologique

Des groupements végétaux remar-
quables représentatifs des contextes de
marais tourbeux alcalins
Parmi les types de végétation présents sur
la tourbière, on peut citer :

➲ La végétation amphibie à samole de
Valerand, baldellie fausse renoncule et
jonc articulé ;

➲ La végétation annuelle exondée à sou-
chet brun ;

➲ Les herbiers aquatiques des eaux moyen-
nement profondes à potamot luisant, pota-
mot crépu et myriophylle verticillé ;

➲ La saulaie arbustive inondable méso-
trophe à saule cendré, dans sa variante à
Thelypteris palustris.
On notera, en particulier, la présence d’un
échantillon caractéristique de la roselière
mésotrophe à gesse des marais et lysi-

maque commune (Lathyro palustris-
Lysimachietum vulgaris), habitat excep-
tionnel menacé de disparition à l'échelle
régionale.

Des espèces animales et végétales à
forte valeur patrimoniale

➲ D’un point de vue floristique, sur les 140
taxons répertoriés, 10 font l'objet d'une
protection réglementaire au niveau régio-
nal. Parmi les nombreuses espèces remar-
quables, on peut citer l’hottonie des
marais (Hottonia palustris), l’utriculaire
commune (Utricula vulgaris), le laiteron
des marais (Sonchus palustris), le peucé-
dan des marais (Peucedanum palustre), la
grande douve (Ranonculus Lingua) et le
séneçon des marais (Senecio paludosus).

➲ Site d'intérêt pour de nombreux
oiseaux aquatiques nicheurs (fauvettes
paludicoles, martin-pêcheur d’Europe,
busard des roseaux) et pour d’autres
espèces hivernantes prestigieuses (butor
étoilé,....).

➲ A noter la présence de Vertigo moulin-
siana (annexe II de la Directive Habitat), de
la grenouille des champs (Rana arvalis),
exceptionnelle en France, et de l'aeschne
isocèle (Aeshna isoceles), localisée dans la
région Nord-Pas-de-Calais.

Fonction pédagogique

Le site d’exception donne lieu à de nom-
breuses activités pédagogiques : pan-
neaux d’interprétation, belvédère d’obser-
vation, visites guidées, etc. Un projet
d’aménagement lié à l’accueil du public et
à la restauration du site est prévu (hiver
2006-2007).

MENACES ET
ENJEUX DE PRÉSERVATION

La principale menace correspond à
l’abaissement général des niveaux d’eau
dans le secteur, qui entraîne la fermeture
des milieux par les boisements (de saules
notamment), ainsi que la modification des
cortèges végétaux vers des mégaphor-
biaies plus ou moins eutrophes. Ceci est
accentué en partie par des dysfonctionne-
ments hydrologiques locaux.
Le contrôle des niveaux d’eau représente
donc un fort enjeu. Dans ce sens, le PNR.
Scarpe Escaut pour la totalité du secteur, a
installé un ouvrage hydraulique afin de
permettre une gestion fine et efficace des
niveaux d’eau.
La colonisation des berges par des grands
hélophytes menace également les sta-
tions de souchet brun, de baldellie fausse
renoncule (Baldellia ranunculoides) et
d’hydrocotyle commun (Hydrocotyle vul-
garis) présentes.

EXPÉRIENCES DE GESTION

De nombreuses opérations de restaura-
tion des habitats ont été entreprises :

Fiches sites

Butte de déblais
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➲ restauration  de roselières et de méga-
phorbiaies, par coupe rase de peupliers et
de saules et par fauche manuelle,

➲ restauration  de saules têtards,

➲ création de mares,

➲ expérience d’étrépage,

➲ évacuation d’un remblai,

➲ modification des berges de l’étang
(pende douce),

➲ mise en lumière des bras d’eau et mares
existants par la coupe des saules en bor-
dure.
Les opérations de déboisement et le suivi
des rejets de saule ont également permis
le retour sur le site en 2006 de belles
populations de séneçon des marais et de
grande douve ainsi que l’apparition de
l’utriculaire commune.

UNE PRÉOCCUPATION
PARTICULIÈRE : LA GRE-
NOUILLE DES CHAMPS

Diverses mesures sont prises pour assurer
la pérennité de l’habitat de la grenouille
des champs à Marchiennes. Un travail par-
tenarial avec les propriétaires et le PNR
Scarpe-Escaut a été mis en place sur la
gestion intégrée de l’eau et la prise en
compte de l’entretien, voire de la restaura-
tion des habitats de la grenouille des
champs dans le plan de gestion du site.

Opérations de gestion sur les habitats
Les habitats de la tourbière de Marchi-
ennes se modifient suite à l’abaissement
généralisé des niveaux d’eau dans la

Vallée de la Scarpe. Les roselières sont pro-
gressivement envahies par les fourrés
arbustifs et les sols, de moins en moins
inondés, ont tendance à se minéraliser ce
qui favorise le développement d’une
végétation nitrophile. Les principales opé-
rations de gestion, en dehors de la pose de
vannage réalisée par le PNR, consistent en
la coupe régulière de la végétation arbus-
tive et la fauche ponctuelle des roselières
avec exportation des produits de coupe,
de façon à limiter l’apport de matière
organique et l’atterrissement du milieu.

Opérations de restauration écologique
Réalisées en mars 2002, elles ont consisté
en l’évacuation d’un remblai issu de
l’agrandissement de l’étang. Ce remblai
formait un obstacle entre les habitats de
reproduction et les habitats terrestres de
l’espèce. D’une hauteur de 3 mètres, il cou-
vrait une surface de 2 000 à 3 000 m2 et sa
suppression a permis de recréer des
milieux marécageux : jonçaie, cariçaie, etc.,
favorables à la grenouille des champs et
aux diverses communautés végétales.

Préservation de l’espèce au-delà des
limites du site
Dans le cadre d’une étude menée avec
l’Université des Sciences et Technologies
de Lille, la reproduction de la grenouille
des champs a été mise en évidence dans

Le système de vanne permet notamment d’éviter l’assèchement estival de la tourbière
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Fiches sites

un espace privé situé à proximité immé-
diate du site départemental. Ce site privé
ne bénéficie aujourd’hui d’aucune protec-
tion. La peupleraie existante, à proximité
de laquelle la reproduction avait été prou-
vée, a d’ailleurs été exploitée et replantée
lors de l’hiver 2003-2004 (avec à terme, un
impact potentiellement négatif sur la
population de grenouilles, en raison de la
fermeture et de l’assèchement du milieu).
Conscient de ce problème, le Dépar-
tement a réalisé sur les terrains dont il a la
maîtrise foncière quelques opérations
particulières pour améliorer leur capacité

d’accueil et favoriser la reproduction de la
grenouille des champs :

➲ reprofilage des berges sud de l’étang en
pente douce,

➲ fermeture d’une queue d’étang avec de la
végétation pour limiter l’accès aux poissons,

➲ creusement de deux mares.

Création de zones favorables
Le Département envisage de créer en fin
d’hiver 2006 début 2007 d’éventuels
espaces de substitution favorables à l’es-
pèce. Cela se traduira par la création d’une
mare et de dépressions humides sur les
propriétés départementales, à proximité
du lieu de reproduction connu, et par la
poursuite des déboisements en bordure
de divers bras d’eau et mares existantes.

SUIVIS EN COURS

• Programme régional de suivi et évalua-
tion de la qualité des zones humides par
des bio-indicateurs
Piloté par le Conseil Régional du Nord –
Pas de Calais, ce programme s’appuie sur
un protocole basé sur la présence des
espèces d’oiseaux. Il vise à établir depuis 4
ans un état de santé des zones humides
en fonction de leur diversité ornitholo-
gique à l’échelle de la région.
• Suivi des habitats remarquables, avec le
Centre Régional de Phytosociologie de
Bailleul agréé Conservatoire Botanique
National de Bailleul
• Suivi de la reproduction de la grenouille
des champs avec l’Université de Lille 1 et

le Groupe Ornithologique et Naturaliste
du Nord

CONTACT

Guillaume LEMOINE
CONSEIL GÉNÉRAL DU NORD,

Direction du Sport du Tourisme
et des Espaces Naturels, service ENS

51 rue Gustave Delory -
59047 LILLE CEDEX
Tél : 03 20 63 57 47
Fax : 03 20 13 44 85

mail : glemoine@cg59.fr
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NOUS AVONS NOTÉ

• De nombreuses opérations de res-
tauration du milieu pour maintenir

ou permettre l’apparition des
phytocœnoses remarquables

des milieux tourbeux

• La nécessité de maîtriser
les niveaux d’eau pour garantir

le maintien de la richesse
écologique du site

• Des suivis scientifiques dans le
cadre de programmes régionaux

• Une volonté d’améliorer l’accueil
du public (travaux prévus en fin d’hi-

ver 2006-2007)

• La prise en compte de la grenouille
des champs (Rana arvalis)

dans la gestion du site

La prise en compte de la grenouille des champs constitue une priorité dans la gestion du site
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Fonctionnement hydraulique

➲ Alimentation du marais principalement
par un réseau de sources constantes pro-
venant des coteaux environnants (eau for-
tement chargée en CaCO3) ;

➲ Marais traversé par les ruisseaux de St
Rémy et de Trondes (recreusés en 1830)
qui n’apportent pas significativement
d’eau au marais et ont seulement une
fonction de drainage ;

➲ Abaissement estival moyen de la nappe
de 20 cm sous les groupements de tour-
bière, et de 60 cm et plus sous les cariçaies
de bordure ;

➲ Fortes remontées de la nappe en pério-
de estivale en réponse à l’importante
superficie du bassin versant immédiat (20
cm de remontée après des précipitations
de l’ordre de 5 cm).
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Marais de Pagny-sur-Meuse
Pâturage extensif

Région : Lorraine
Département : Meuse 
et Meurthe-et-Moselle 

Superficie du site : 80 ha 
Statuts de protection ou liés 
à des inventaires : site Natura 2000, ZSC 
« Marais de Pagny sur Meuse » et ZPS.
Propriétaires : commune de Pagny-sur
Meuse (31ha), Conservatoire 
des Sites Lorrains (7,5 ha),
propriétaires privés.
Gestionnaire :
Conservatoire des Sites Lorrains
Groupements végétaux tourbeux ou
para-tourbeux :
cariçaies à grande laîche (7,5 ha), prairies à
jonc subnoduleux (8 ha), végétation
typique de tourbière basse ou variantes à
choin noirâtre ou à marisque, phragmitaies,
saulaies marécageuses.

PRÉSENTATION DU SITE

Le marais de Pagny-sur-Meuse
occupe l’ancien cours de la

Moselle, lorsque celle-ci se jetait 
dans la Meuse. Daté d’environ -

2000 ans, il est environné 
de plateaux calcaires et repose sur

des colluvions calcaires périgla-
ciaires (grouines) qui masquent les

alluvions acides 
de la Moselle.

Le marais est composé 
d’une mosaïque de milieux 

tourbeux et aquatiques. 
La turfigénèse est 

probablement inactive actuelle-
ment en raison de l’abaissement 

de la nappe lié aux fossés 
creusés au XIXème siècle.

Le paysage est aujourd’hui altéré
par la présence d’une voie ferrée et

du canal de la Marne au Rhin
(datant de la fin du XIXème siècle) et

d’un centre technique 
d’enfouissement générant 

aussi des nuisances olfactives et
faunistiques (corvidés surtout,

mouettes, milans, …). 
Le site a régulièrement brûlé du

milieu du XIXème au milieu du XXème

siècle du fait des escarbilles 
de charbon des locomotives, 

ce qui a été un facteur 
de dégradation du site 

en profondeur.

Zones pâturées du marais de Pagny-sur-Meuse
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Valeur paysagère
et pédagogique

Le marais présente une valeur pédago-
gique développée avec un sentier péda-
gogique et un observatoire. L’attrait du
site est renforcé par la présence des che-
vaux. Le site est très utilisé pour l’anima-
tion (écoles primaires,…) et la formation
de gestionnaires et universitaires.

MENACES ET
ENJEUX DE PRÉSERVATION

• La dynamique ligneuse est favorisée par
l’arrêt de la gestion agricole traditionnelle.
Le pâturage ne permet d’y répondre que
partiellement (abroutissement des indivi-
dus de taille inférieure à 2 m). L’envahisse-
ment par les saules cendrés est limité par
des abattages ponctuels. Localement sur
la commune de Foug, 2 ha de bétulaie se
sont développés à la suite d’un brûlage
suivi de pâturage (pratiqué en 1984 par
l’ancien propriétaire). Aucun mode de ges-
tion efficace n’a été trouvé pour réduire
leur extension (hormis le maintien par
coupes régulières).
• Présence d’une décharge qui attire des
corvidés (induit des perturbations sur
l’avifaune du marais).
• Drainage et modifications du réseau
hydrographique ne constituent pas de
réelles menaces à court terme. On peut
noter la mise en place d’un retour à l’her-
be dans le bassin versant direct, suite à
l’extension du site Natura 2000).

EXPÉRIENCES DE GESTION

>>> Pâturage extensif par des Konik
Polski avec suivi de la végétation

Une quinzaine de chevaux Konik polski
paissent sur le site depuis 1988, selon un
système extensif et permanent. Le proto-
cole de suivi consiste à mesurer la réparti-
tion spatiale et l’intensité du pâturage
permanent par les chevaux Konik Polski,
dans le but de :

➲ connaître avec précision les pressions
de pâturage exercées réellement dans les
différents types de végétation,

➲ corréler cette pression avec l’évolution
de la composition et de la structure des
différents types de végétation, ainsi
qu’avec celle des populations d’espèces
remarquables,
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La population de Liparis de Loesel a augmenté ces dernières années
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Tableau 1 : Évolution des fréquences des différentes espèces de la molinaie sous l’effet d’une pression de pâturage croissante

➲ suivre à long terme l’utilisation spatiale
des enclos par les chevaux.

La pression de pâturage est mesurée juste
avant la reprise de végétation (fin avril) sur
la base de pourcentage d’abroutissement
de la végétation herbacée. La mesure est
effectuée sur des carrés de lecture de 4
ares (maille de 20 m x 20 m) selon une
norme d’abroutissement définie en 1995.

Conclusions du suivi

• Le pâturage permanent équin est très
intéressant si l’on maîtrise les pressions et
les répartitions. Un indice moyen de 3,3
(33 % de végétation consommée par an)
est favorable ; il est obtenu grâce à 150 kg de
poids vif/ha avec des variations de 20 % ;

• La forte sensibilité de Cladium mariscus
et Schoenus nigricans au pâturage moyen
à fort, tandis qu’une fauche hivernale tous
les 4 ans semble leur convenir au mieux ;

• La régression de la dominance de
la molinie et de Juncus subnodulosus
par fauchage et par pâturage ;

• La conservation des dicotylédones
typiques de la molinaie oligotrophe par
fauche et par pâturage, sauf si ce dernier
devient trop intensif ;

• L’augmentation forte des 4 espèces
de carex de la tourbière basse tant sous
l’action du fauchage que du pâturage
(moyen à fort) ;

Sur le marais de Pagny-sur-Meuse,
un suivi naturaliste et

zootechnique a été mené sur une
période suffisamment longue
pour que des enseignements

puissent en être tirés, notamment
sur les effets du pâturage et
l’évolution de la végétation

Indice d’abroutissement Pourcentage de végétation consommée et autres critères

0 Pas de traces de passage et d’abroutissement
1 Traces de passage et superficie abroutie < 5%
2 Superficie abroutie comprise entre 5 et 25%
3 Superficie abroutie comprise entre 25 et 50%
4 Superficie abroutie comprise entre 50 et 75%
5 Superficie abroutie > à 75 % et mise à nu sol < 20 %
6 100 % abroutisement et mise à nu sol > 20%

Tableau : Définition des indices d’abroutissement

Le temps de réponse
des habitats de la moliniaie

vis-à-vis du pâturage
est relativement long :

il faut attendre 5 ans pour
percevoir des tendances

d’évolution, et 10 ans
pour pouvoir faire

des corrélations effectives.

augmentation des fréquences baisse des fréquencespas de fréquentation
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Cladium mariscus et Schoenus nigricans*

Molinia caerulea et Juncus subnodulosus

Espèces typiques de la molinaie oligotrophe

Carex lepi. C. hostiana C. flacca C. panicea

Liparis de loesell

Juncus arcticulatus

Cyperus fuscus et Triglochin palustre
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Evolution spontanée

Fauche bisannuelle
hivernale

Pâturage extensif
permanent

Liparis de loesel
Parnassie des
marais

Carex lepicocarpa,
C. hostiana, C.
flacca et C. panicea

Espèces typiques
de la molinaie
oligotrophe

Molinia caerulea
et Juncus
subnodulosus

Tableau 3 : Comparaison de l’effet du pâturage extensif permanent et de la fauche annuelle sur les espèces de la molinaie

Progression des saules
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Les points positifs
de la gestion globale du site

- La méthode et les résultats
des suivis de la flore et de la

végétation ont permis de
répondre à l’objectif du

gestionnaire.

- Des inventaires et des suivis
floristiques et faunistiques assez

diversifiés ont permis de
ne pas rester sur la seule clé

d’entrée « habitats ».

- Les coûts financiers ont été
compatibles avec les capacités
du gestionnaire, permettant la

poursuite à moyen terme.

Pôle-Relais Tourbières 2007

• Le rôle spécifique du pâturage dans la
création de zones rases où apparaissent
des espèces héliophiles telles que le liparis
de Loesel et la parnassie des marais,
espèces absentes des zones fauchées ;

• L’intérêt également des zones piétinées
avec de la tourbe à nu, accueillant des
espèces spécialisées telles que Cyperus
fuscus et Triglochin palustre ;

• L’intérêt de maintenir des zones herba-
cées non gérées pour la conservation de
niches écologiques d’espèces de litières.

Autres enseignements tirés
des différents suivis réalisés :

• Avifaune : le pâturage favorise les
espèces prairiales tel le pipit farlouse
(Anthus pratensis) ; le dortoir du busard
Saint-Martin (Circus cyaneus) se reporte en
zone fauchée.

• Entomofaune : une étude montre les
effets bénéfiques de la fauche et du pâtu-
rage sur la diversité et ceux plus impor-
tants du pâturage sur la quantité d’in-
sectes (potentialités trophiques). Les
zones non gérées abritent des espèces
spécialisées de la litière.

• Bryoflore : les zones ouvertes par pâtu-
rage sont favorables aux pleurocarpes
typiques des tourbières alcalines telles

Campylium elodes et les zones surpiéti-
nées sont intéressantes pour les pottiacées.

>>> Autres opérations de gestion

Une coupe de saules est menée en paral-
lèle du pâturage. Aucune germination
massive n’est actuellement constatée.

D’autre part, un fossé (déconnecté des
ruisseaux) a été obturé afin que son effet
drainant soit moins rapide. L’ampleur des
travaux a été limitée.

Des essais de creusements de mares ont
été réalisés, et ont conduit à l’apparition
de fosses à Chara avec coléoptères.
L’intérêt en semble très limité à terme.
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CONTACT

Pascale RICHARD,
Responsable de la mission scientifique

Damien AUMAîTRE,
Chargé de mission départemental
Conservatoire des Sites Lorrains

7 place Albert Schweitzer
57930 FENETRANGE
Tél. : 03 87 03 00 90
Fax : 03 87 03 00 97
cslfenetrange@cren-lorraine.fr
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NOUS AVONS NOTÉ

• Un site d’importance
majeure pour l’expérimentation

du pâturage.

• Une nécessité de développer
des outils statistiques pour

optimiser les suivis quantitatifs
de végétation (nombre de points

de lecture par
placette, rythme de lecture) et pour
interpréter les résultats en fonction

des variables de gestion et de
milieux (analyse canonique

des correspondances).

• La nécessité d’approfondir
la connaissance des variables du
milieu (hydrologie, micro-climat)

et l’écologie des espèces
et des populations.
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Fiches sitesMarais Rabuais
Réhabilitation de milieux dégradés
Etrépage

HHistorique

Au cours du XIXème siècle, le marais est pâturé
par des chevaux et des bovins.Les sources et
ruisseaux qui l'alimentent sont aménagés
pour la création de bassins d'élevage de
sangsues. Dans les années 1950-60, d'autres
aménagements ayant un impact sur l'ali-
mentation en eau sont réalisés et une partie
du site est plantée en peupleraie. L'arrêt du
pâturage, les modifications du système d'ali-
mentation en eau et la dynamique de reboi-
sement naturel entraînent alors une forte
dégradation de la qualité écologique du
milieu.

Fonctionnement hydrologique

Le marais est principalement alimenté par
des résurgences de la nappe, ce qui fait
d’ailleurs son originalité et explique la pré-
sence de nombreuses mares. Le marais est
aussi alimenté partiellement par les écou-
lements issus du bassin versant, ce qui le
rend sensible aux pollutions diffuses de
l’agriculture intensive qui l’entoure. Au

cours de son histoire, le site a subi des
modifications significatives en terme d’ali-
mentation en eau (canalisation et/ou
détournement de ru) qui ont aujourd’hui
des conséquences importantes sur son
fonctionnement général.

USAGES ET FONCTIONS

Valeur écologique fonctionnelle

Outre son rôle essentiel de régulateur des
eaux de surface et d'épurateur naturel, le
marais est un réservoir de biodiversité :
216 espèces végétales sont recensées sur
16 formations différentes, la plus caracté-
ristique étant la cladiaie, formation domi-
née par le marisque (Cladium mariscus).
Le site abrite plusieurs insectes et plantes
protégées ou rares dans la région.
L’avifaune est également riche, avec des
oiseaux nicheurs rares pour la région.
Les groupements de bas-marais alcalins
ne sont pas importants en superficie, le
site ayant beaucoup perdu en biodiversité
depuis les années 1950. Ces groupements,

que l’ont peut observer autour des mares,
constituent l’intérêt principal du site et
sont en cours de reconstitution.

Intérêts économiques et pédagogiques

Autrefois utilisé pour l’élevage de sang-
sues, ensuite partiellement planté en peu-
pliers mais sans drainage significatif, le site
n’a plus aujourd’hui d’usage directement
lié à l’économie locale. Seule l’activité de
chasse a perduré.
Des visites grand public et scolaires sont
organisées pour la découverte du site
dans le cadre des animations ENS. Des
aménagements spécifiques ont été réali-
sés à cet effet (observatoire et panneau
pédagogique).

MENACES ET
ENJEUX DE PRÉSERVATION

➲ Assèchement progressif du site, dû à la
fois aux modifications de son alimentation

Région : Ile-de-France et Picardie
Départements : Val d’Oise et Oise

Superficie de la zone humide : 63 ha
Superficie du site géré : 39 ha
Statuts de prottection ou liés à des
inventaires : Espace Naturel Sensible
inter-départemental
Propriétaires : Communes d’Arronville,
Berville (95) et Amblainville (60)
Gestionnaires : Conseil Général
du Val d’Oise, Parc Naturel Régional
du Vexin français
Groupements végétaux tourbeeux ou
para-tourbeux : magnocaricaies du
Magnocaricion elatae, cariçaies à Carex
appropinquata, prairies à molinie, marais
à Cladium mariscus, boulaie tourbeuse,
mégaphorbiale

Le marais du Rabuais se situe dans la
vallée du Sausseron, et occupe la

partie centrale d'une vaste dépression
qui s'étend sur 63 ha dont 39 sont

communaux. Cette topographie,

propice à l'engorgement, a favorisé le
développement d'une tourbière

alcaline alimentée à la fois par des
résurgences et des écoulements

superficiels.

PPRRÉÉSSEENNTTAATTIIOONN DUU SIITTEE

Résurgence donnant naissance au ru alimentant
le marais
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(canalisation, détournement de ru),
à la baisse du niveau de la nappe et à 
l’envahissement par les ligneux ;

➲ Minéralisation importante de la tourbe ;

➲ Absence de « zone tampon » qui implique
une pollution diffuse par les nitrates (venant
des terrains agricoles sur les franges du site).

EXPÉRIENCES DE GESTION

• A partir de 1999 : Expériences de 
restauration écologique 
En 1999, après la réalisation d'un diagnostic
écologique, le PNR du Vexin français propose
aux communes de mener une expérience de
restauration écologique sur 7 parcelles expéri-
mentales,afin d’y retrouver une richesse floris-
tique comparable à celle des années 50.

➲ Premiers travaux de réhabilitation par
des opérations de fauche et de débrous-
saillage.
Mise en œuvre : 7 parcelles expérimentales
(2,4 ha) ont été totalement débroussaillées
(débroussailleuses, tronçonneuses) afin 
de rétablir une végétation herbacée.
Résultat : Un suivi écologique permet 
de mettre en évidence la réapparition de
quelques espèces végétales et l'amélioration
des conditions d’accueil de la faune.

➲ Décapage superficiel de la tourbe sur 200 m2

Objectif : découvrir des banques de graines
d’espèces pionnières de la tourbière.
Mise en œuvre : étrépage superficiel 
d’environ 10 cm afin de retirer la végéta-
tion en place et son système racinaire.
Second étrépage afin de mettre la tourbe
à nu, avec 3 profondeurs atteintes (10 cm,
20 cm et 30 cm). Les travaux ont été 
effectués à l’aide d’une mini pelle.
Les matériaux d’étrépage ont été régalés
sur d’autres secteurs.

Résultats : une nouvelle espèce a pu être
répertoriée : le mouron délicat (Anagallis
tenella), assez rare en Ile-de-France.
Autour des mares, un léger décapage
(« grattage » du sol à l’aide d’un appareil à
dents) très localisé a été fait. Il a été noté
par la suite le fort développement de 
la lentille d’eau à trois lobes (Lemna trisulca),
et la présence de characées. Pour les zones
grattées, on note la réapparition du souchet
brun (Cyperus fuscus), espèce pionnière des
sols tourbeux (voire argileux) notée pour la
dernière fois au Rabuais dans la période
1930-1960,soit avant les grands bouleverse-
ments qu’a connu le site.

• Gestion écologique du marais, via une
convention avec le Syndicat intercom-
munal de gestion du marais
De 1999 à 2003, une fauche d’entretien est
réalisée une à deux fois par an. Les travaux
ont été réalisés par une association 
d’insertion, manuellement et avec un

micro-tracteur à pneus basse pression mis

à disposition par le PNR.

En 2004,le Syndicat de gestion du marais vali-

de la restauration écologique de l'ensemble

du site visant à rétablir une dominante d'es-

paces ouverts dans la partie centrale.

• 2005 : Intégration du marais du

Rabuais aux ENS du Val d'Oise et 

de l'Oise

Un document réalisé par l'Office National

des Forêts définit les grands principes

d'aménagement pour la période 2004-

2018 : 22,6 ha de milieux humides ouverts

seront restaurés et 17,3 ha de boisements

humides et boisements de frange seront

maintenus.

Le Conseil Général du Val-d'Oise est maître

d'ouvrage sur l'ensemble du site pour 

les travaux de restauration et d'entretien

avec une convention déléguant la gestion

courante au PNR du Vexin français.

Les travaux qui sont menés sur le site chaque

année depuis 2005 sont les suivants :

➲ Fauche mécanique d’entretien et 

évacuation des rémanents sur les par-

celles réouvertes : convention avec une

association d’insertion pour l’entretien

des parcelles ouvertes. L’évacuation 

des rémanents se fait par brûlage 

sur place à feux et/ou par valorisation en

compost avec une entreprise spécialisée ;

➲ Coupe des ligneux : tous les ans,agrandis-

sement d’environ 2 ha de la superficie gérée

en espace ouvert. Travaux de restauration

effectués par des entreprises privées ;

➲ Entretien et agrandissement du réseau
de mares par des étrépages légers ;

➲ Restauration d’une roselière : étrépages,
coupe des saules, projet de travaux pour
améliorer l’alimentation en eau. Pour 
les étrépages, des pistes sont étudiées
concernant la réutilisation de la tourbe
par des entreprises horticoles locales ;

➲ Pose de seuils sur les rus alimentant 
le site pour mieux retenir l’eau ;

➲ Travail de concertation avec les agricul-
teurs pour la mise en place de zones 
tampons sur le pourtour du site (bandes
enherbées d’environ 5m de large).

Cladiaie
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Observatoire situé au niveau d’une roselière 
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Zone fauchée d’une cladiaie en cours de restauration
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Importance des partenariats

➲ Conseil général du Val d’Oise : finance

l’intégralité des travaux et de l’entretien,

maîtrise d’ouvrage directe et suivi pour les

travaux d’investissement ;

➲ Conseil général de l’Oise : participa-

tion financière aux travaux au prorata de

la superficie correspondante ;

➲ PNR du Vexin français : initiateur du

programme de restauration, gestionnaire

pour le compte du Conseil Général du Val

d’Oise pour la gestion et l’entretien cou-

rant, la surveillance, le suivi scientifique et

la maîtrise d’œuvre de travaux ;

➲ ONF : réalisation du document d’amé-

nagement forestier ;

➲ Syndicat intercommunal de gestion :

organe décisionnel des interventions sur

le site, en convention avec les deux

Conseils Généraux et le PNR ;

➲ Communes : propriétaires du site géré ;

➲ Syndicat de rivière : maîtrise d’ouvra-

ge des travaux sur l’hydraulique liés aux

rus, dans le cadre d’un contrat de bassin ;

➲ Fédérations départementales des

chasseurs du Val d’Oise et de l’Oise :

gestion de la chasse et des chemins.

CONTACT

Françoise Roux,
chargée de mission environnement
Catherine Balleux,
technicienne environnement
Parc Naturel Régional du Vexin français
Maison du Parc
95450 THEMERICOURT
01 34 66 15 10 
Sébastien Girard,
chargé de mission ENS
Conseil Général du Val-d’Oise
2, avenue du Parc
95032 CERGY-PONTOISE cedex 
01 34 25 76 22
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NOUS AVONS NOTÉ

• Des opérations de fauche, 
de débroussaillage et d’étrépage 
favorables à l’amélioration de la

valeur patrimoniale du site

• Les limites de la gestion liées à
l’alimentation en eau du site.

Des améliorations peuvent 
être trouvées (étrépages d’en-
vergure) mais cela engagerait

certainement des frais très
importants pour un résultat

aléatoire, le site étant 
également étroitement 

lié à la nappe

• La complexité de l’évacuation 
des rémanents

• La multiplicité des partenaires,
qui présente l’avantage d’une 

implication forte des acteurs
locaux mais qui complexifie

beaucoup les démarches
(notamment par rapport à l’ap-

partenance à deux régions)

• Des perspectives de gestion 
portant sur l’amélioration de 

l’alimentation en eau du marais
et sur la mise en place d’un

pâturage extensif

Élimination des ligneux en roselière 
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Marais de Saint-Gond
Gestion hydraulique
Pâturage extensif

FFormation
des marais de Saint-Gond

➲ Situés dans la vallée du Petit Morin,au pied
de la côte tertiaire de l’Ile-de-France, limite
entre la Brie et la Champagne crayeuse ;

➲ Reposent sur un substrat crayeux de 80
mètres d’épaisseur ;

➲ Issus de la stagnation de l’eau dans
cette dépression, s’expliquant par la pré-
sence d’une couche imperméable argileu-
se qui recouvre la craie sous-jacente, et de
la capacité d’évacuation des eaux insuffi-
sante du Petit Morin.

Fonctionnement hydrologique

L’alimentation hydrique des marais de
Saint-Gond a plusieurs origines :

➲ Précipitations atmosphériques ;

➲ Ecoulements de surface (affluents de
rive droite et eau de ruissellement) ;

➲ Localement, apports d’eau saisonniers
de l’aquifère crayeux (nappe libre) et des
formations superficielles (nappe captive),
qui représentent la majeure partie de l’eau
disponible en surface ;

➲ Apports hydriques depuis les bassins
versants voisins par l’intermédiaire de

nombreuses émergences de nappe, se
mêlant aux eaux contenues dans les for-
mations superficielles.

Maîtrise foncière ou d’usage
et protection réglementaire

Les parcelles du marais sont principale-
ment constituées des propriétés privées.
Le CPNCA a acquis progressivement la ges-
tion de 60 ha.La commune de Reuves a fait
classer en Réserve Naturelle Volontaire
(aujourd’hui RNR) 64 ha de marais, com-
prenant 20 ha gérés par le Conservatoire.

Région : Champagne-Ardenne
Départements : Marne

Superficie de la zone humide : 3180 ha, dont
environ 1800 ha de milieux tourbeux
Superficie du site géré : 60 ha
Statuts de prootection ou liés à des inventaires :
ZNIEFF de type I et ZICO
« Les marais de Saint-Gond »,
SIC incluant la RNR de Reuves (64 ha)
Propriétaires : majoritairement privés
Gestionnaires : Conservatoire du Patrimoine
Naturel de Champagne-Ardenne, Association
Syndicale Autorisée (Syndicat de marais), Cellule
d’Assistance Technique à l’Entretien des Rivières,
Associations de chasse.
Groupements végétaux tourbeeux
ou para-tourbeux : magnocaricaies
du Magnocaricion elatae, cariçaies
à Carex appropinquata, prairies à molinie, marais
à Cladium mariscus, boulaie tourbeuse,
mégaphorbiaie.

PPRRÉÉSSEENNTTAATTIIOONN DUU SIITTEE

Les marais de Saint-Gond représen-
tent la plus vaste tourbière alcaline de

Champagne-Ardenne et possèdent
une valeur patrimoniale très élevée.

Bien qu’ayant subi d’importantes
dégradations, des années de sécheres-

se estivale très marquées, ce marais
est l’un des plus remarquables tant

par son intérêt écologique que fonc-
tionnel (qualité des eaux, limitation

des crues) et social.
Les marais de Saint-Gond sont com-

posés d’une mosaïque de milieux
variés à forte valeur paysagère : cours
d’eau, roselières, boisements naturels,

plans d’eau… De nombreux étangs
sont présents sur le site ; ils sont issus

d’une extraction de tourbe aujour-
d’hui interrompue (depuis 2003).

Vue aérienne des marais de Saint Gond

Les marais de Saint-Gond : réseau hydrographique et parcelles gérées par le Conservatoire du Patrimoine
Naturel de Champagne-Ardenne
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Retenu en 1998 parmi les 38 sites
« pilotes » Natura 2000 en France, les
marais de Saint-Gond ne possèdent tou-
jours pas de DOCOB validé par le comité
de pilotage. De ce fait, aucun contrat
Natura 2000 n’a été encore signé à ce jour.

USAGES ET FONCTIONS

Valeur biologique et écologique

Les marais de Saint-Gond présentent une
mosaïque d’habitats très diversifiée et
riche, expliquée par une hétérogénéité
géologique qui offre un gradient d’humi-
dité très large. En effet, la grève sous-
jacente (formation d’altération de la craie)
vient affleurer par endroits (1 à 3 m au-
dessus du niveau topographique), définis-
sant des enclaves sèches au cœur des
marais (appelées « sécherons »).
Concernant l’avifaune, les marais de Saint
Gond représentaient autrefois un site
d'importance historique pour l'avifaune
de France, et hébergeaient des milliers de
couples d’espèces très rares. Depuis le
début des travaux d'assèchement et enco-
re aujourd’hui, les espèces liées aux
milieux palustres disparaissent ou accu-
sent une diminution. Le site garde néan-

moins aujourd’hui un intérêt avifaunis-
tique d’importance (131 espèces proté-
gées, 18 inscrites sur la liste rouge des
oiseaux menacés de Champagne-
Ardenne, 2 menacées de disparition à
l'échelle nationale).
A noter que les milieux sont très favo-
rables aux amphibiens (importantes
populations de rainette arboricole (Hyla
arborea), présence du triton crêté (Triturus
cristatus)) et abritent une entomofaune
riche (odonates en particulier).

Valeur économique

➲ Autrefois source économique primor-
diale pour la population locale (pâturage,
fauche, extraction de tourbe) ;

➲ Aujourd’hui, valeur économique très
limitée (élevage minoritaire) ;

➲ Vocation piscicole et/ou cynégétique
pour les étangs issus des fosses de tourba-
ge ; activité de chasse la plus représentée
dans le marais (grand gibier et faisan sur-
tout) ;

➲ Pâturage aujourd’hui à nouveau déve-
loppé par le CPNCA (valeur économique
agricole potentielle importante pour la
filière d’élevage).

MENACES ET
ENJEUX DE PRÉSERVATION

Drainage et modification du réseau
hydrographique

Les marais de Saint-Gond ont depuis très
longtemps fait l’objet de vastes opéra-
tions de drainage. Les premiers travaux
d’envergure furent entrepris au XVIIème
siècle puis se poursuivirent et s’intensifiè-
rent au XIXème siècle avec la création du
Syndicat d’assèchement des Marais de
Saint-Gond. Le réseau hydrographique
naturel composé du Petit Morin et de ses
quelques affluents a été profondément
rectifié, recreusé et ensuite régulièrement
curé. Il a de plus été complété par un
nombre important de fossés artificiels qui
recueillent et évacuent les eaux collectées
par les drains.
La transformation des parcelles en pâture
puis en culture a entraîné une diminution
de 33% de la surface des marais entre
1947 et 1996.

Enjeu de gestion du niveau d’eau

L’Association Syndicale Autorisée (ASA)
des Marais de Saint-Gond est en charge de
la gestion des ouvrages hydrauliques qui
se répartissent principalement sur le Petit
Morin.
Autrefois, les dates d’ouverture et ferme-
ture des vannes étaient en faveur des acti-
vités agricoles (ouvertes en hiver, fermées
en été) pour permettre la mise en culture
des terres gagnées dans les années 50.
Les années très sèches et le fort batte-
ment de la nappe ont incité les acteurs
locaux à modifier leurs habitudes (ouver-
ture de la vanne plus tardive dans l’hiver).
Bien que le marais ne fasse plus l’objet de
nouveaux projets de drainage, celui-ci est
particulièrement concerné par une pério-
de d’assèchement estival prolongée.
Aussi, la gestion du niveau d’eau est-elle la
problématique la plus importante pour la
préservation des marais de Saint-Gond.
Toute la difficulté est de définir un niveau
d’eau assez élevé qui puisse permettre la
bonne conservation du marais mais qui,
en parallèle, n’affecte pas les parcelles
agricoles adjacentes en période de travail
des sols. Jusqu’à présent, la question de la
gestion de l’eau a cristallisé les débats
sans qu’un consensus puisse être trouvé

Bruant des roseaux, espèce protégée
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Le cours du Petit Morin a été profondément modifié
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Dynamique naturelle de boisement

La dynamique d’envahissement par les
ligneux est la deuxième grande probléma-
tique des marais de Saint-Gond. Le pou-
voir colonisateur des saules, déjà très fort,
est accentué par la période d’assèche-
ment estival de plus en plus marquée.
L’écobuage, largement pratiqué autrefois,
est encore mis en œuvre par certains pro-
priétaires privés tous les 2 ou 3 ans mais
de manière « non officielle » sans respec-
ter l’arrêté préfectoral fixant les conditions
de sa réalisation.
Face au manque d’éléments scientifiques
sur les véritables impacts de l’écobuage, le
CPNCA ne souhaite pas retenir dans le
cadre du document d’objectifs l’écobuage
comme mode d’entretien principal. En
revanche, ce mode de gestion pourrait
être expérimenté sur quelques secteurs
« pilotes » en vue de suivre les effets sur
le milieu.

Autres menaces

• Perturbation de la qualité de l’eau du
marais par les pesticides ou intrants chi-
miques issus des activités agricoles et du
vignoble du Champagne situé à proximité
du marais ;

• Sédimentation et comblement des
cours d’eau par des eaux chargées en
matières en suspension (favorisées par les
grandes surfaces agricoles).

• Collaboration avec les agriculteurs
Depuis 1997, le CPNCA met à disposition
environ 45 hectares de marais à 3 agricul-
teurs qui font pâturer leur troupeau de
vaches de race Prime Holstein ou
Charolaise, en contrepartie du respect
d’un cahier des charges précis. Ce choix
permet aujourd’hui de sensibiliser les
acteurs locaux au pâturage en zone humi-
de, aujourd’hui largement déconsidéré
par les agriculteurs.

• Pâturage en régie
Le CPNCA a acquis en 1998 un troupeau
de Highland Cattle (un taureau et trois
vaches). Le Petit marais de Oyes (~ 10 ha) a
ainsi été pâturé de 1998 à 2004. Cepen-
dant, l’envahissement des ligneux n’a pu
être que partiellement limité par la pres-
sion du pâturage, la parcelle était déjà lar-
gement envahie par les saules et affectée
par un fort assèchement par les fossés
adjacents.

Gestion
de la végétation ligneuse

• Débroussaillage manuel de saules :
une opération insuffisante
Les résultats de cette méthode restent très
médiocres étant donné le fort pouvoir de
rejet du saule (nouvelles opérations de
débroussaillage nécessaires). De plus, les
surfaces débroussaillées sont générale-
ment restreintes et ne permettent donc
pas une mise en œuvre généralisée à
l’échelle de grands secteurs comme les
marais de St-Gond.

• Arrachage d’une saulaie à la pellle-
marais : des résultats probants
Les résultats sont très convaincants : suite
à la remise en lumière du secteur débrous-
saillé, les cortèges floristiques typiques se
sont immédiatement développés.
L’arrachage, réalisé en hiver, permet de

limiter remarquablement les repousses de
saules et induit une diversification du
milieu par la création de micro-dépres-
sions.

• Devenir des rémanents : un problème
récurrent
Face aux énormes volumes extraits, il reste
difficile d’envisager un brûlage sur tôle de
la totalité des rémanents. Une exportation
est souvent rendue impossible (risque
d’enlisement, inaccessibilité). Parfois, à
défaut de brûler sur tôle, les rémanents
sont simplement mis en tas sur les sec-
teurs les moins intéressants écologique-
ment. Le Conservatoire essaie de jouer la
carte de la filière bois-énergie en faisant
broyer les rémanents. Cependant, cette
filière n’en est qu’à ses débuts en
Champagne-Ardenne et les volumes
obtenus après broyage restent assez
faibles dans le cas de jeunes saules.

La gestion des niveaux d’eau constitue l’enjeu principal de la préservation des marais
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Highland Cattle - Vaches charolaises en pâture sur la commune d’Oyes
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INVENTAIRES ET SUIVI

Suivi des effets d’un décapage superficiel

Lors d’une opération de restauration d’un
secteur partiellement embroussaillé par
les saules à la pelle mécanique sur un sec-
teur très humide, les chenilles de la pelle
mécanique ont fortement remué le sol et
remis à jour de la tourbe à nu sur une
grande surface. Le suivi mis en place per-
met de constater qu’en quelques années
seulement, les cortèges floristiques dégra-
dés ont évolué vers la magnocariçaie à
Carex appropinquata, formation typique
des marais de Saint-Gond et aujourd’hui
très rare en Champagne-Ardenne.

Suivi des effets du pâturage sur la végé-
tation et l’avifaune paludicole

• Suivi des effets du pââturage sur la
végétation
Des placettes permanentes pâturées ou en
exclos ont été installées afin de suivre préci-
sément l’évolution du cortège floristique. Il
en ressort les principaux éléments suivants.

➲ Nécessité d’aller au-delà de 0,5 UGB/ha
sur certains secteurs (hétérogénéité de
pression de pâturage) ;

➲ Présence de secteurs de zones humides
délaissés par les animaux en raison de
zones plus appétentes à proximité (séche-
rons à végétation prairiale) ;

➲ Nécessité de diviser les parcs existants
en enclos plus petits pour obtenir des
pressions de pâturage suffisantes.

• Suivi des effets du pâturage sur l’avi-
faune paludicole (mééthode IPA)
Le suivi met en évidence la forte présence
d’espèces forestières ou très ubiquistes au
détriment des espèces typiques de
marais. Il montre également la difficulté
sur certains parcs de concilier un pâturage
extensif avec le maintien de l’avifaune
paludicole (bruant des roseaux (Emberiza
schoeniclus), phragmite des joncs
(Acrocephalus schoenobaenus), locustelle
luscinioïde (Locustella luscinioides), gorge-
bleue à miroir (Luscinia svecica) ainsi que des
autres espèces patrimoniales (busard des

roseaux Circus aeruginosus, bécassine des
marais Gallinago gallinago…) en raison du
piétinement des nichées par les animaux.

CONTACT

Pierre DETCHEVERRY
Chargé de mission département
de la Marne,
Conservatoire du patrimoine naturel
de Champagne-Ardenne
Hôtel de Communauté
Avenue Général Marguerite
51200 Epernay
Tel : 03 26 56 35 11
Mail : cpnca.51@orange.fr
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NOUS AVONS NOTÉ

• La multiplicité des acteurs locaux
directement ou indirectement

concernés et la multiplicité des
démarches (Natura 2000, SAGE,

contrat territorial…), qui rend
difficile l’émergence d’une politique

cohérente et globale à l’échelle d’un
si vaste territoire

• L’enjeu majeur de la gestion
de l’eau, nécessitant une

sensibilisation des acteurs locaux

• La problématique de l’élimination
des saules sur de grandes superficies

• Un suivi des effets du pâturage
sur les cortèges floristiques et sur

l’avifaune, qui a démontré la
nécessité de réajuster les modalités

du pâturage et des
problèmes liés à la protection

de certains oiseaux

Chantier d’arrachage sur le Petit Marais en 2006

Roselière dégradée et piétinée par le passage
des animaux

S.
M

ai
lli

er
,C

SN
P

D
.Z

ab
in

sk
i,

20
04

Physionomie de la roselière 6 mois après décapage - Oyes
Les grands volumes de rémanents rendent
l’exportation difficile
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Vallée de la Somme

•• Contexte et fonctionnement hydro-
logiques

Dynamique hydrographique des marais
Les marais du complexe alluvial de la
Somme sont essentiellement alimentés
par la nappe de la craie : soit directement
via des sources dans les marais tourbeux
eux-mêmes, soit via la rivière Somme et
ses affluents, dont la nappe de la craie ali-
mente les sources pour l’essentiel (sources
artésiennes). L’Avre est aussi alimenté en
partie par des sources. L’impluvium de la
tourbière est donc immense : l’ensemble
de la vallée de la Somme, longue de 192
km, recueille les eaux d’un bassin-versant
de 5 500 km2.

Plans d’eau
Les anciennes carrières de tourbe ont
généré de très nombreux plans d'eau.
Certains parmi les plus anciens et étroits
sont aujourd’hui totalement comblés et
revégétalisés (tremblants boisés). En
Haute Somme, la vallée est une succession
de chaussée-barrages, régulièrement sur-
élevées au fil des siècles pour compenser
l’envasement, créant de vastes plans d’eau
à fonds et abords plus ou moins tourbeux.
D’autres étangs sont encore alimentés par
des sources, qui leur offrent une bonne
qualité physico-chimique générale.
D’autres sont directement connectés à la
Somme ou à des fossés reliés à la Somme,
et présentent une qualité physico-chi-
mique générale plutôt médiocre à mau-
vaise (fort envasement, eutrophisation).

• Maîtrise foncière et d’usage

Des milliers de propriétaires privés, des
dizaines de communes et quelques pro-
priétés d’autres collectivités se partagent
les marais. Le Conseil Général de la
Somme achète des marais tourbeux dans
le cadre de sa politique des « Espaces
Naturels Sensibles ». Leur gestion est
ensuite confiée à des opérateurs locaux,
notamment le CSNP. Le Syndicat des
Anguillères fédère les activités de gestion
des marais des propriétaires privés et
publics de marais en haute Somme
(curages, aménagements de berges…).
Suite aux inondations de 2000-2001,
l’Associa-tion d’Aménagement de la
Vallée de la Somme (AMEVA) a été créée,
essentiellement pour lutter contre les
inondations.

Région : Picardie
Départements : Somme, Aisne

Superficie de la zone humide : environ
20 000 ha, en majorité tourbeuse
Statuts de protection ou liés à des
inventaires : plusieurs sites ZSC, 2 ZPS écla-
tées ; RN « Marais d’Isle » à Saint-Quentin et
RN « Etang Saint-Ladre à Boves » ; 3 APPB :
Grand Marais de Moreuil, Marais de la
Chaussée-Tirancourt, « Grand Marais de la
Queue » à Blangy-Tronville ; ZICO « Marais
de la Somme » ; plusieurs ZNIEFF type I et
une ZNIEFF type II.
Propriétaires : essentiellement des
propriétaires privés et des communes ;
plus ponctuellement, communautés de
communes, CG Somme.
Gestionnaires de sites préservés :
Conservatoire des Sites Naturels de
Picardie, Communauté d’Agglomération
de Saint-Quentin (RN des Marais d’Isle).
Groupements végétaux tourbeux ou
para-tourbeux : Habitats aquatiques
(Magno-Potamion, Charion, Lemnion
minoris, Nymphaeion albae, ), amphibies
(Phragmition, Carion lasiocarpae…)
jusqu’aux habitats forestiers (Salicion cine-
reae, Alnion glutinosae …), avec toutes les
transitions des formations prairiales
(Caricion davallianae), des mégaphorbiaies
(Thalictro-Flipendulion), cariçaies (Caricion
acutiformis-ripariae, Caricion rostratae).
Mosaïques d’habitats aquatiques et
terrestres oligotrophes (en régression)
et de groupements méso-eutrophes ou
eutrophes (en extension).

La vallée de la Somme constitue le
plus vaste marais tourbeux alcalin de

vallée de France, et peut-être du
Nord-Ouest de l’Europe. Au cœur du

plateau picard, la partie tourbeuse de
la Somme et de ses principaux

affluents tourbeux (Avre et Noye)
s’étire sur environ 180 km depuis les
sources jusqu’à Abbeville. Le fond de

vallée, majoritairement tourbeux,
occuperait une surface de l’ordre de
20 000 ha. Inscrites essentiellement

sur des terrains crayeux, ces tour-
bières sont avant tout alimentées par
des sources artésiennes carbonatées.

Artère fluviale majeure pour le nord
du bassin parisien, au cœur de pla-

teaux limoneux parmi les plus fertiles
d’Europe, la vallée et son bassin ver-
sant ont été profondément anthropi-
sés depuis des millénaires. La grande
diversité biologique des marais résul-

te largement des multiples activités
humaines qui s'y sont exercées : pâtu-
rage, fauche, exploitation de la tour-
be, pêche, chasse, sylviculture, navi-
gation... L’exploitation passée de la

tourbe depuis le Moyen-Âge a généré
la plupart des étangs actuels.

PPRRÉÉSSEENNTTAATTIIOONN DUU SIITTEE

Pâturage extensif en réseau
Création de mares
Gestion des ligneux
Gestion hydraulique

Gestion par le feu
Gestion des espèces invasives
Etrépage, décapage

Vue aérienne du marais de la Chaussée-Tirancourt
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VALEUR ET USAGES

• Valeur écologique

Les 20 000 ha de milieux tourbeux confè-
rent indiscutablement à la vallée de la
Somme une valeur écologique d’ordre
national à supra-national. Celle-ci abrite
des habitats et espèces végétales remar-
quables et d’intérêt européen ou national
(marais calcaires à Cladium mariscus et
Carex davalliana, tourbières de transition
et tremblantes, forêts alluviales résiduelles
(Alnion glutinoso-incanae) etc.). On notera
l’importance de la vallée de la Somme
pour Apium repens, Dryopteris cristata et

Liparis loeselii (une station), espèces
menacées en Europe. Les nombreux
oiseaux paludicoles nicheurs menacés
(blongios nain, butor étoilé, busard des
roseaux…) confèrent également à de
nombreux secteurs un intérêt européen
ou national, en particulier pour le blongios
nain (environ 15% de la population natio-
nale). Pour les insectes et le reste de la
faune, la valeur écologique globale semble
plutôt d’intérêt inter-régional à régional.

• Usages actuels

Chasse au gibier d’eau : activité très
importante dans la vallée avec plusieurs
centaines de huttes en activité au bord et
dans les étangs, ainsi qu’au bord de mares
spécialement creusées ; également chasse
à la botte, notamment des bécassines sur
des platières spécialement aménagées.
Cette activité génère une pression très
importante sur le coût du foncier.

Pêche : bastion régional de la pêche en
eau douce : toujours très pratiquée ces
dernières années, mais en régression
qualitative du fait des problèmes d’en-
vasement et de pollution.
De nombreux Habitats Légers de Loisirs
(HLL), souvent illégaux, se développent
conjointement à ces activités.

Populiculture : activité très importante ;
les milliers d’hectares de peupleraies
posent de nombreux problèmes paysa-
gers, écologiques et cynégétiques.
Globalement, les années 1950-60 mar-
quent dans toute la Vallée de la
Somme le frein des exploitations pas-
torales et de récolte de bois de chauf-
fage, ainsi que le point d'arrêt de la
fauche des roseaux et des extractions
traditionnelles. Les années 1960-70
marquent donc le virage de l'érosion
de la biodiversité dans tous les milieux
tourbeux.

Dryopteris cristata, espèce menacée en Europe ]
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MENACES
ET ENJEUX DE PRÉSERVATION

• Envasement et pollution des eaux

➲ La Somme et ses affluents sont d'une
qualité physico-chimique très médiocre,
malgré de récentes améliorations.

➲ Les étangs amont constituent de véri-
tables bassins de rétention/décantation
pour les MES et les polluants.

➲ Seuls les plans d'eau isolés des rivières
et alimentés par des sources peuvent
accueillir des milieux oligotrophes ou
mésotrophes.

➲ Les plans d’eau en connexion directe
avec la Somme ou l’Avre s’envasent très
vite et sont souvent eutrophisés. Ces phé-
nomènes sont sérieusement aggravés
avec les accidents climatiques récents :
inondations hexadécennales de 2000-
2001, sécheresses de 2003 et de 2005…

➲ Les curages réalisés pour pallier l’enva-
sement sont souvent catastrophiques car
réalisés avec dépôt des boues sur les
berges. Celles-ci perdent leurs connexions
avec l’eau, s’eutrophisent et sont coloni-
sées par des nitrophytes sociales envahis-
santes : orties, ronces, épilobes, etc.

• Forte régression de l’élevage

On compte de moins en moins d’éleveurs
(surtout de bovins) dans le bassin de la
Somme, notamment dans les zones céréa-
lières intensives. Peu d’éleveurs sont
enclins à mettre des bêtes dans des marais
trop humides. La gestion des milieux tour-
beux par pâturage extensif est donc diffi-
cile à mettre en place.

• Plantations dde peupliers

➲ Les pâtures abandonnées risquent
toujours d’être plantées si aucune autre
utilisation n’est proposée.

➲ De plus en plus de communes sollici-
tent cependant le CSNP pour réhabiliter
le pâturage sur des marais communaux
suite à l’abattage de peupliers (de moins
en moins rentables et très critiqués par
les chasseurs au gibier d’eau).

• Expansion des espèces invasives

Elle constitue un réel sujet d’inquiétude
pour les marais tourbeux de la Somme. La
principale espèce problématique est la
Jussie (Ludwigia grandiflora). Posent égale-
ment problème, la renouée du Japon
(Reynoutra japonica), le buddléïa (Buddleia
davidii), les asters (Aster lanceolatus, A.
novae-belgii) et les solidages (Solidago
gigantea, S. canadensis).

EXPÉRIENCES DE GESTION

Seuls quelques faits particulièrement mar-
quants sont présentés ici, l’ensemble des
problématiques de gestion ne pouvant
être abordé en une seule fiche. Notam-
ment, les opérations de déboisement/
débroussaillement ne sont pas détaillées.

• Gestion pastorale des milieux

➲ 7 marais tourbeux alcalins sont pâturés
en 2006 dans la Somme sur des sites gérés
par le CNSP.

➲ D’autres marais tourbeux d’intérêt éco-
logique entre Amiens et Abbeville sont
gérés par pâturage (en général pour favo-
riser les activités cynégétiques), souvent
équin, conduit par des communes ou des
privés. Dans de nombreux cas, la pression
pastorale n’y est pas optimale (sous pâtu-
rage ou surpâturage fréquents).

➲ On observe que le pâturage équin seul
en marais tourbeux crée des irrégularités
importantes de pression pastorale : il doit
souvent être accompagné de fauche des
refus. La solution idéale consiste à le com-
pléter avec du pâturage bovin et un échar-
donnage mécanique, surtout en années
sèches.

➲ Le pâturage donne globalement de
bons résultats sur les habitats de bas-
marais, la flore turficole mais uniquement
si les niveaux d’eau restent suffisants, sur-
tout en début d’été ; un surpâturage des
gouilles semble bienvenu pour la pérenni-
sation des stations d’Apium repens (qui
germe ou se développe de façon végétati-
ve sur les sols nus des bourbiers).

• Gestion par la fauche

La fauche est mise en œuvre sur tous les sites
gérés sur les secteurs non pâturables,en par-
ticulier les tremblants non mécanisables.

➲ A Mareuil-Caubert, la gestion par
fauche estivale permet une « explosion »
des populations d’espèces remarquables
comme Fritillaria meleagris,Lathyrus palustris,

Pour pallier la carence d’éleveurs en
Picardie, une collaboration du CSNP

avec le lycée agricole du Paraclet à
Cottenchy près d’Amiens permet de

disposer d’un troupeau itinérant
d’une vingtaine de bovins rustiques

(races nantaises et flamandes
menacées). Le troupeau est mené en
plein air intégral, avec compléments
et affouragements hivernaux sur des

parcelles de moindre valeur
écologique. Le cheptel se reproduit

bien (avec vêlage en extérieur) et
s’accroît  régulièrement. Les bovins

sont menés en mixte avec un
troupeau de chevaux Fjords

(propriété d’une Communauté de
Communes) sur une partie des sites.
Les marais gérés ainsi sont en cours
de reconnaissance comme parcelles

d’agriculture biologique pour
bénéficier du label AB sur la viande

dans le but de la commercialiser avec
une meilleure valeur ajoutée et une

image de qualité. Cependant,
cette excellente collaboration ne

saurait compenser la perte des
activités traditionnelles d’élevage

Pâturage mixte sur la RN de l’Etang Saint-LadreBœufs nantais sur la RN de Boves
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Dactylorhiza praetermissa, Scorzonera
humilis. Epipactis palustris est réapparu
après 3-4 ans de fauche estivale.

➲ Sur des tremblants instables non méca-
nisables :

> la fauche donne de bons résultats pour
Ranunculus lingua. La double fauche (esti-
vale et automnale) est en cours de test ;

> les peuplements de Carex lasiocarpa et
d’Anagallis tenella, Utricularia minor et
Sparganium minimum dans les gouilles se
développent ;

> à La Chaussée-Tirancourt, la fauche
régulière d’un tremblant à sphaignes a
favorisé l’apparition d’Utricularia minor et
fortement dynamisé les populations de
Stellaria palustris, Lathyrus palustris, Carex
rostrata, Epilobium palustre…

➲ Concernant la faune, le passage de
mégaphorbiaies/cariçaies denses à des
bas-marais grâce à la fauche favorise le
retour ou l’apparition de nombreux ortho-
ptères, dont le rare criquet ensanglanté, et
favorise les odonates dans les gouilles peu
profondes auparavant envahies par les
hautes herbes.

• Gestion des ligneux

➲ L’essouchage est une bonne méthode
afin de limiter la reprise des saules, en par-
ticulier en secteur tremblant non pâtu-
rable. L’essouchage à la pelle-marais
(souches repérables par un « tire-sève » de
1 m de haut) donne de très bons résultats.
A La Chaussée-Tirancourt, les souches ont
été arrachées, exportées puis enfouies par
la pelle mécanique dans des trous creusés
dans un remblai proche du site ; des
gouilles et mares ont été façonnées. En 1-
2 an(s), des réapparitions/augmentations
de populations de potamot coloré, d’utri-
culaires commune, de laîches (jaune, ver-
dâtre…), ont été notées, ainsi qu’une colo-
nisation par de nouveaux odonates rares
et des oiseaux d’eau en halte migratoire…

➲ Sur un autre site (Belloy sur Somme), les
souches ont été arrachées puis enterrées
« la tête en bas » par la pelle-marais direc-
tement sur place dans des trous creusés
dans la tourbe ; la tourbe a ensuite été
régalée pour créer des conditions favo-
rables au développement d’une roselière
inondée, en bordure d’étang, pour le
retour du Butor étoilé. L’économie de l’ex-
portation ou du brûlage est importante.
Au bout d’un an, la Grande Douve, le Scirpe
des lacs et la typhaie… se redéveloppent.

➲ Des tests de dévitalisation des souches
de saules sont en cours depuis 2005 avec
plusieurs méthodes « naturelles » : gros
sel, brûlage, bâchage...

• Gestion par le feu

➲ Le brûlis des roselières plus ou moins
envahies de saules et de mégaphorbiaies
était autrefois un mode de gestion tradi-
tionnel dans toute la vallée de la Somme.
Les témoignages recueillis montrent que,
la plupart du temps, le feu était mis aux
tiges sèches de phragmites en hiver,
lorsque le marais était recouvert d’au
moins une fine pellicule d’eau.

➲ A Mareuil-Caubert près d’Abbeville (80),
quelques ares de marais tourbeux alcalins
sur tremblants ont fait l’objet d’expéri-
mentations en 2005 et 2006 par le CSNP.
Les produits de fauche des bas-marais ont
été séchés, mis en andains, puis brûlés sur
place (en septembre) par un feu courant.
Les suivis faune et flore sur 2 ans ont per-
mis de voir que l’impact semblait nul (ni
positif, ni négatif ). Le gain de temps (donc
d’argent) par rapport à la coûteuse expor-
tation hors du site est appréciable. Ce sys-
tème de gestion semble donc plutôt bien
adapté à ce type de milieu pauvre en
faune sensible.

• Restauration et creusement de mares
et de gouilles

Sur de nombreux sites,des mares et gouilles
ont été créées en pente douce, notamment
à l’occasion de travaux d’essouchage. Ces
travaux donnent le plus souvent de très
bons résultats écologiques :

➲ développement d’herbiers aquatiques
(characées, utriculaires, Sparganium natans,
potamots dont P. coloratus par exemple
dans les RN de Saint-Quentin et de l’Étang
Saint-Ladre) ;

Bâchage pour éviter les rejets de souche

Mare d’essouchage sur le marais de la
Chaussée-Tirancourt
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➲ développement de végétations amphi-
bies (Ranunculus lingua, Anagallis tenella,
tapis de diverses sphaignes, cariçaies à
Carex lasiocarpa,…) et de groupements
terrestres pionniers sur tourbe (à Carex
viridula, Samolus valerandi, Cyperus fuscus,
Pedicularis palustris, Apium repens,
Triglochin palustre, Menyanthes trifoliata...) ;

➲ pontes d’odonates rares et menacés
(Orthetrum brunneum, O. coerulescens,
Sympetrum danae…) ;

➲ fréquentation par les oiseaux d’eau
migrateurs et nicheurs.

La prolifération par des algues filamen-
teuses dans les plus petites gouilles peut
être problématique.
De simples décapages superficiels dans
des dépressions atterries suffisent parfois :
la banque de graines peut alors s’exprimer
et des cortèges de bas-marais reviennent
en quelques années.
Des mares ont été recreusées/reprofilées
en plusieurs sites, permettant le maintien
et/ou le développement de populations
d’amphibiens, d’odonates, de plantes
aquatiques et amphibies rares et mena-
cées (Scirpus tabernaemontani et S. lacus-

tris, Samolus valerandi ; des pionnières
sont apparues après le creusement, et ont
régressé voire disparu au bout de 2-3 ans,
comme Carex viridula).

• Décapage, étrépage

➲ De nombreuses expérimentations
d’étrépage et décapage ont été menées
sur des placettes de 15-20 m2 pour retrou-
ver des niveaux de sols plus tourbeux et
plus humides.

➲ A Mareuil-Caubert, 4 placettes ont été
étrépées à des profondeurs de 10 à 25 cm.
Les moins profondes ont été rapidement
colonisées par des bas-marais à petites
Laîches (Carex flava, C. lepidocarpa, C. pani-
cea) accompagnées de Peucedanum
palustre, Lathyrus palustris.

Sur les placettes les plus profondes, au
bout de 2 ans,la recolonisation se fait surtout
par la phragmitaie, avec au pied le retour
d’Utriculaires et d’herbiers à characées.

Dans la RN de l’Étang Saint-Ladre,des déca-
pages visant à favoriser la reproduction
d’espèces pionnières menacées (Carex viri-
dula, Samolus valerandi, Eleo-charis acicularis,

Ophioglossum vulgatum…) n’ont pas per-
mis de pérenniser, 10 ans après, ces peu-
plements de bas-marais, et ce malgré des
fauches et/ou du pâturage. Les niveaux
d’eau trop bas depuis des années et les
inondations eutrophisantes de 2001 ont
probablement contrecarré l’effet positif
de ces décapages.

➲ A Belloy-sur-Somme, un décapage
superficiel visant à favoriser l’Ache ram-
pante (Apium repens) n’a pas donné les
résultats escomptés (probablement du
fait d’un pâturage équin insuffisant sur les
placettes et de sécheresses récurrentes).

• Gestion hydraulique

➲ Des poses de seuils ont permis d’aug-
menter le niveau des eaux dans les étangs
et roselières. Notamment, des objectifs de
restauration de roselières inondées à
butor étoilé et autres oiseaux paludicoles,
ainsi que le maintien de niveaux d’eau suf-
fisants pour les groupements aquatiques
et amphibies, nécessitent de relever les
niveaux d’eau de plusieurs dizaines de
centimètres.

Arrachage de Jussie, Belloy-sur-Somme
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➲ A Blangy-Tronville, le rehaussement
du niveau d’eau d’un fossé a probable-
ment permis le retour de nombreuses
Utriculaires vulgaires fleuries.

➲ Dans certains marais, des connexions
avec des étangs pollués ont été bouchées,
ainsi que des connexions avec le cours
d’eau trop pollué et chargé en MES (RN de
l’Étang Saint-Ladre).

Un test de désenvasement sur environ
1000 m2 autour de sources de bonne qua-
lité comblées par la vase a été réalisé
début 2006 (période de hautes eaux) par
une suçeuse sur la RN de l’Etang Saint-
Ladre.Les boues sont stockées dans un bas-
sin en l’attente d’une valorisation agricole.

➲ Les opérations de travaux en zones
humides soumis à la loi sur l’Eau font l’ob-
jet de dépôts de dossiers administratifs
auprès des services de l’Etat concernés.

• Gestion des plantes invasives

➲ Des actions importantes de lutte contre
la Jussie (Ludwigia grandiflora) (arrachage
depuis les berges en barque et en canoë,
pose de grillages en surface contre la dis-
sémination des fragments…) et de sensi-
bilisation des propriétaires et utilisateurs
(pêcheurs, chasseurs…) sont en cours par
le CSNP, essentiellement en moyenne
Somme, en collaboration avec le CBN de
Bailleul et les communes. Dans les
Hortillonnages, la Communauté d’Agglo-
mération d’Amiens a fait procéder à de
vastes campagnes d’arrachage, qui ont
fait régresser les principales populations,
mais n’ont pas éradiqué les petits foyers
de dissémination.

➲ Les Asters (Aster lanceolatus, A. novae-
belgii) et les Solidages (Solidago gigantea,
S. canadensis) commencent à s’étendre
de-ci de-là. Dans la RN de l’Étang Saint-
Ladre et l’APPB de Blangy-Tronville, ces
Solidages ont fait l’objet d’arrachages sys-
tématiques : les tâches naissantes ont été
éradiquées.

Les actions de restauration et de gestion des
tourbières de la Somme sont permises grâce
au soutien financier régulier de l'Union euro-
péenne (Feder), de l'Etat, de l'Agence de l'Eau
Artois-Picardie, du Conseil Régional de
Picardie et du Conseil Général de la Somme.
Elles s'appuient également sur la qualité des
partenariats locaux avec les communes et
les usagers des sites.

CONTACT

Conservatoire des Sites Naturels de Picardie
Rémi FRANÇOIS (responsable Scientifique),

1 place Gingko,
80044 Amiens Cedex 01
Tél. : 03 22 89 63 96
tel direct : 03 22 89 84 25 ;
mail : r.francois@conservatoirepicardie.org

Vincent CHAPUIS, Yann DUFOUR,
Sébastien MAILLIER,
Gwénaële MELENEC
(équipe Somme)

Emmanuel DAS GRAÇAS
(équipe Aisne),
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Des petites fosses de tourbage ont
également été créées au grand

louchet selon la méthode tradi-
tionnelle. Ces expérimentations à

la fois ludiques et scientifiques
donnent d’excellents résultats. En

un ou deux ans, des espèces
animales (brochets) et végétales

patrimoniales sont apparues
(Utricularia vulgaris, U. minor,
Anagallis tenella, Sparganium

natans, Carex distans).

Démonstration du tourbage
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Marais de la Souche
Gestion des ligneux
Pâturage extensif
Etrépage Gestion hydraulique

•• Formation des marais de la Souche

La dépression des marais de la Souche a
probablement été creusée dans la craie
au cours des différentes périodes froides
du quaternaire. La base de la couche de
tourbe daterait du tardiglaciaire. Les diffé-
rents réchauffements qui ont suivi ces
périodes froides postglaciaires ont entraî-

né le colmatage organique de la vallée.
L'épaisseur maximale de tourbe avoisine
les 6 m.

• Contexte et fonctionnement hydrolo-
giques

Les marais de la Souche sont parcourus
par deux rivières, la Souche et son affluent
la Buze. Avant leur canalisation, ces deux

Région : Picardie
Département : Aisne

Superficie du site : 3000 ha, dont 1800
ha environ véritablement tourbeux
Statuts de protection ou liés à des
inventaires : site Natura 2000 : SIC
« Marais de la Souche et Forêt de
Samoussy » ; Réserve Naturelle du marais
de Vesles-et-Caumont ; ZNIEFF I
« Marais de la Souche » ;
ZICO « Marais de la Souche ».
PPropriétaires : Environ 700 propriétaires
privés (2/3 du marais), communes,
Conservatoire des Sites Naturels de
Picardie (CSNP), Association syndicale
des Marais Septentrionaux du Laonnois.
Gestionnaires : Association « La Roselière »
pour la RN, CSNP (4 sites), Association
pour le Maintien et la Sauvegarde
des Activités Traditionnelles des
Marais de la Souche (AMSAT).
Groupements végétaux tourbeux
ou para-tourbeux : Marais calcaires
à Cladium mariscus, tourbières de
transition et tremblants, forêts alluviales
résiduelles (Alnion glutinoso-incanae),
tourbières basses alcalines.

PPRRÉÉSSEENNTTAATTIIOONN DUU SIITTEE

Les marais de la Souche constituent
un vaste ensemble tourbeux typique

des grandes tourbières alcalines
des vallées alluviales du nord

de la France.
Situés près de Laon, ils couvrent

environ 3000 ha, et reposent
essentiellement sur un substrat

crayeux. La grande diversité
biologique des marais a été

maintenue en partie grâce à de
multiples activités humaines qui s'y

sont exercées : chasse, pâturage,
exploitation de la tourbe...

Les pratiques agro-pastorales
ont pendant plusieurs siècles

modifié les paysages des marais
de la Souche. L’exploitation

passée de la tourbe
est à l’origine de près d’un millier

d’étangs. L'abandon des anciennes
pratiques compromet aujourd’hui

la pérennité de ces milieux palustres
dans leurs formes actuelles.

Carte de localisation des marais de la Souche
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rivières méandraient largement et pas-
saient par une série de sources où se
maintiennent encore aujourd’hui des her-
biers à potamot coloré (Potamogeton colo-
ratus).

Dynamique hydrographique des marais
La principale source d'alimentation en eau
des marais est la nappe de la craie.

L’alimentation en eau se fait par déborde-
ment de la nappe sur les marges du
marais et par des sources artésiennes
(jaillissant à la surface, sous l'effet de la
pression hydrostatique) à l’intérieur.

Les principaux émissaires des marais de la

Souche ont été recalibrés, rectifiés et
redressés en vue de leur assèchement au
XIXème siècle. Régulièrement faucardés, ils
jouent un rôle de drain considérable pour
le marais. L'ensemble du réseau hydrogra-
phique se présente globalement sous la
forme d’un maillage orthogonal de fossés.

Plans d’eau
De par l'extraction de la tourbe ou la créa-
tion d’étangs de loisir, les plans d'eau sont
aujourd’hui légion. Certains sont alimen-
tés par des sources plus ou moins conti-
nues, ce qui leur confère une qualité phy-
sico-chimique proche de celle de la nappe
de la craie. Certains fonctionnent plus

indépendamment, du fait de la mauvaise
perméabilité de la tourbe, et engendrent
des milieux originaux.

• Maîtrise foncière et d’usage

Environ 700 propriétaires privés se parta-
gent les 2/3 des marais, le reste appartient
aux communes. Le Syndicat des Marais
Septentrionaux du Laonnois (syndicat de
propriétaires), qui est propriétaire de 160
km de fossés, a pour rôle l'entretien de ce
réseau.

VALEUR
ÉCOLOGIQUE ET USAGES

Une valeur écologique d’ordre national à
supra-national

Les marais de la Souche présentent une
grande diversité de groupements végé-
taux, depuis les habitats aquatiques et
amphibies jusqu’aux habitats forestiers
avec toutes les transitions des formations

Fossé de drainage

Gentiane pneumonanthe
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prairiales, des mégaphorbiaies et des cari-
çaies. Les habitats aquatiques et terrestres
oligotrophes régressent, tandis que les
groupements méso-eutrophes ou
eutrophes sont en extension. La richesse
écologique des marais réside, entre autres,
dans les éléments suivants :

➲ Présence d’importantes populations
d’odonates, en particulier de la leucorrhi-
ne à large queue (Leucorrhinia caudalis),

➲ Maintien de populations de butor étoi-
lé (Botaurus stellaris), de blongios nain
(Ixobrychus minutus) et de busard des
roseaux (Circus aeruginosus),

➲ Présence de cortèges d’habitats et d’es-
pèces turficoles dont le dryoptéride à
crête (Dryopteris cristata) et la grande
douve (Ranunculus lingua),

➲ Possibilité de restauration de zones
favorables aux oiseaux,

➲ Maîtrise foncière et d’usage et mesures
de protection développées sur près de
10 % du territoire.

Un intense foyer de vie rurale partagé
par de nombreux usagers

Chasse : activité très importante sur le
site. Les chasseurs constituent un groupe
social très structuré et puissant (71 huttes
de chasse immatriculées).

Populiculture : pratique marquante dans
le paysage des marais de la Souche, même

si elle n’excède pas 300 ha. Les aménage-
ments hydrauliques qu’elle entraîne nui-
sent toutefois sur une surface plus impor-
tante aux milieux qui l’environnent.

Pâturage : dans un contexte général de
production céréalière et légumière, il reste
une activité très périphérique, et se
concentre sur quelques parcelles qui sont
alors souvent surexploitées.

Loisirs : occupent une place très impor-
tante. En bordure d’étang, les trop nom-
breux Habitats Légers de Loisirs (HLL),
souvent disgracieux, posent problème,
d’autant qu’ils s’accompagnent de clô-
tures, haies exotiques et autres aménage-
ments indésirables.

Pêche : le domaine halieutique est de
moins en moins attractif. La plupart des
étangs sont pêchés.

MENACES
ET ENJEUX DE PRÉSERVATION

➲ Dynamique de boisement naturel :
elle fait suite à l'abandon des pratiques
d'ouverture du milieu et est le phénomè-
ne majeur de banalisation des milieux
palustres.

➲ Plantations de peupliers : elles consti-
tuent une menace permanente. Une
attention particulière doit être portée aux
dernières pâtures qui risquent fortement
d’être plantées si l’activité pastorale cesse.

➲ Risques d’assèchement du marais :
des étés secs, une volonté de drainer les
marais, une exploitation inconsidérée de
la ressource en eau sont autant de facteur
d’assèchement des marais. Cependant, il
existe aujourd’hui une réelle prise de
conscience et plusieurs acteurs associent
leurs efforts pour limiter les périodes de
mise en assec.

Une gestion conservatoire
multi-sites qui s’inscrit dans

de nombreuses démarches

- Plan de gestion de la RN du marais
de Vesles-et-Caumont ;

- Procédure Natura 2000 ;

- Charte de l’Environnement du
Département de l’Aisne ;

- Gestion d’un réseau régional
de sites naturels

(Contrat de plan Etat-Région) ;

- Gestion d’un réseau d’espaces natu-
rels gérés et valorisés (Politique ENS
du Département de l’Aisne et projet

du Pays du Grand Laonnois) ;

- Politique d’intervention de l’Agence
de l’Eau Seine-Normandie ;

- Gestion « polynucléaire » (plan de
gestion unique) de 4 sites gérés par

le CSNP pour assurer une gestion
cohérente en réseau.

Envahissement par les ligneux : saules cendrés, bouleaux et trembles
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➲ Pollution des eaux et eutrophisation :
la Souche et la Buze sont d'une qualité
très médiocre. Certains étangs subissent
cette pollution. Les plans d'eau isolés des
sources de pollutions supposées permet-
tent le développement de milieux étroite-
ment dépendants d'une bonne qualité
des eaux (herbiers oligotrophes par
exemple). L’eutrophisation provient égale-
ment de la création et du curage des

étangs de loisirs, où les matériaux extraits
sont déposés sur les berges, enrichissant
ainsi le milieu de manière considérable.

EXPÉRIENCES DE GESTION

• Gestion de la dynamique des ligneux :
coupe de saules et de bouleaux

La coupe des saules s’avère plus problé-
matique que celle des bouleaux :

➲ Difficultés d’intervention : les saules
envahissent les milieux plus en eau, et l’ac-
cès au site et la manœuvre des équipes
sont plus difficiles.

➲ Le bois de saule recueilli n’est quasi-
ment jamais valorisable. Les bouleaux
peuvent être stérés et valorisés comme
bois de chauffage pour les riverains.

➲ La reprise des saules est souvent très
forte. Une coupe mal faite, laissant au sol
de nombreuses branches, favorise la repri-
se par bouturage. Sur sol inondé, la reprise
se fait sur toute la surface des racines, qui
sont dans ce cas particulièrement tra-
çantes. La reprise de bouleaux est clairse-
mée et demeure facilement maîtrisable en
entretien courant (coupe de rejets ou
fauche).

➲ Le traitement des rejets de saules est
très coûteux. Que ce soit par broyage,
coupe ou fauche, la dynamique de reprise
ne faiblit qu’au bout de six ou sept ans.

Le CSNP expérimente différentes
méthodes de contrôle des ligneux

La technique du tire-sève donne des
résultats variables, qui

dépendent notamment des niveaux
d’eau : dans les secteurs très inondés

ou trop peu inondés en hiver,
le saule recèpe de la base.

L’essouchage constitue une méthode
relativement efficace mais délicate et

coûteuse. Dans les marais de la
Souche, elle est à utiliser avec

d’extrêmes précautions en cas de
restauration de tremblants, car ceux-

ci présentent des phénomènes
d’acidification par les eaux de pluies,

permettant le développement
d’espèces acidiclines. Un essouchage
important peut percer les tremblants

et favoriser une inondation des
tremblants par les eaux calcaires

sous-jacentes. Les espèces acidiclines
disparaissent alors.

A noter qu’avec cette méthode,
le devenir des souches reste

problématique. Elles peuvent être
rognées ou brûlées.

Bretonne pie noire
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• Gestion par le pâturage extensif :
des éleveurs rares et peu intéressés
Bien que le pâturage extensif se révèle
le moyen le plus adapté pour contenir la
croissance des ligneux, la disparition de
l’élevage limite aujourd’hui les possibili-
tés de partenariats avec le monde agri-
cole : il est de plus en plus délicat de
trouver des éleveurs qui acceptent de
mettre un nombre suffisant de bêtes
dans des marais. Par ailleurs, les races
bovines élevées aujourd’hui sont essen-
tiellement de type allaitant et concer-
nent par conséquent des animaux trop
lourds pour les sols tourbeux.
Il est donc nécessaire d’imaginer des
formes alternatives de partenariats pour
rendre le pâturage possible. C’est ce qui
est mis en œuvre au niveau de la
Réserve Naturelle où la collaboration
renforcée entre le gestionnaire et plu-
sieurs habitants du village, regroupés au
sein d’une association, permet de mobi-
liser plusieurs chevaux Camargue et un
troupeau de bovin de race Bretonne pie
noire.

• Gestion hydraulique : unne nécessaire
cohérence des actions
1 500 ha de tourbière, plus de 160 km de fos-
sés, 1 000 étangs, de nombreuses sources :
une gestion hydraulique cohérente des
marais de la Souche serait souhaitable

Il est probable que cette gestion devra
être sectorisée et adaptée aux enjeux
identifiés au plus près du terrain (enjeu
piscicole, cynégétique, etc).
Une gestion cohérente et raisonnée des
fossés est mise en place grâce aux actions
et réflexions en commun du CSNP, de l’as-
sociation La Roselière (gestionnaire de la
RN de Vesles-et-Caumont), l’Association
Syndicale des Marais Septentrionaux du
Laonnois, de l’Agence de l’Eau Seine-
Normandie, de services de l’Etat (DDAF) et
de différents acteurs et usagers locaux :

➲ Adaptation dès 2006 des campagnes
de fauche et de faucardage par les gardes
rivière de l’Association Syndicale aux
périodes de floraison et de fructification
des différentes espèces végétales remar-
quables (objectif d’extension des popula-

tions de grande douve et de préservation
des herbiers à potamot coloré). Les gardes
rivière participent pleinement à l’informa-
tion des différents usagers curieux de
comprendre les raisons de leurs nouvelles
pratiques.

➲ Mise en place de seuils hydrauliques
destinés à retenir plus longtemps les eaux
de la tourbière en période d’étiage. Un
seuil de 30 cm de haut permettait de
remonter les niveaux d’eau sur une lon-
gueur de 150 m en amont hydraulique. Il
n’est cependant pas souhaitable de
conserver en eau de manière uniforme la
totalité des marais (afin de préserver les
zones concernées par l’arrivée d’eaux oli-
gotrophes).

Problématiques d’envasement

La vitesse de comblement des étangs par
sédimentation et progression des radeaux
tourbeux a été estimée par le CSNP sur des
étangs de Liesse-Notre-Dame, creusés au
XIXème siècle. Elle a été évaluée à 0,8 cm à
1 cm par an, ce qui est relativement élevé.

Etang du Grand Marais de Liesse en cours de désenvasement partiel. La lame d'eau ne dépasse pas les 20-30 cm
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Des opérations de rajeunissement partiel
par curage des étangs communaux de
Liesse sont en cours, via un contrat Natura
2000 piloté par le CSNP, pour maintenir ou
développer les populations de leucorrhines,
blongios nain, des habitats à utriculaire vul-
gaire, marisque, laîche filiforme, etc.

• Études et projets scientifiques
Le fonctionnement hydrologique des
marais de la Souche a été particulière-
ment étudié, notamment sur le marais de
Vesles-et-Caumont (d’un point de vue
géologique, histologique, et hydraulique :
suivi des niveaux d’eau de la nappe, écou-
lements souterrains…).
Dans le reste des marais, les équipements
ont permis de comprendre les modalités
de fluctuation de l’eau entre les rivières et
la nappe superficielle d’une part, et les fos-
sés affluents d’autre part. La démarche
devrait s’étendre à Vesles-et-Caumont,
afin de spatialiser les caractéristiques
hydrologiques et hydrogéologiques de la
nappe tout en permettant d’investir la
population locale et plus spécialement les
agents du Syndicat des marais.

L’aspect humain de l’évolution d’un tel
milieu constitue un autre volet de
recherche très important : comment les
objectifs des sociétés humaines sont-ils
conciliables avec une gestion d’espaces à
forte valeur patrimoniale ?
Différentes recherches ont eu lieu pour
tenter d’éclaircir le tissu assez dense des
convoitises et des conflits sociaux dont les
marais font l’objet. Un SIG, réalisé à l’échel-
le de la parcelle, en collaboration avec les
partenaires locaux, est en train d’être éla-
boré et devrait permettre de définir de
façon plus précise l’identité sociale, la
valeur d’usage et économique des par-
celles, entre elles et par rapport aux ter-
roirs agricoles voisins.

CONTACT

Fabrice GRÉGOIRE et Jérôme CANIVÉ
Association pour le Développement
des Recherches et de l’Enseignement
sur l’Environnement (ADREE)
1 Chemin du Pont de la Planche
BP 19 Barenton-Bugny
02 930 LAON cedex 9
Tél. 03 23 23 40 77
Mail : adree@wanadoo.fr

Rémi FRANÇOIS et
Emmanuel DAS GRAÇAS
Conservatoire des Sites Naturels de
Picardie (CSNP)
1 place Ginkgo - Village Oasis
80044 AMIENS cedex
Tél. 03 22 89 84 22
Mail : r.francois@conservatoirepicardie.org,
e.dasgracas@conservatoirepicardie.org

Sébastien LECUYER
Association La Roselière Gestionnaire de
la RN du Marais de Vesles-et-Caumont
2 rue du Fort 02350 Vesles et Caumont
Tél. 03 23 22 71 97
Mail : la.roseliere@wanadoo.fr

Arnaud JACQUET,
Association pour le Maintien et la
Sauvegarde des Activités Traditionnelles
des Marais de la Souche (AMSAT)
Berthe DELACHAMBRE,
Association Syndicale des Marais
Septentrionaux du Laonnois
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NOUS AVONS NOTÉ
• La question des relations entre les

hommes et leur milieu, particulièrement
évidente sur ce site. Véritables lieux de

vie, les villages des marais de la Souche
empiètent souvent dans l’aire palustre

elle-même, quand il ne s’agit pas
d’habitations dans le marais lui-même.

• Des actions concertées entre les
nombreux acteurs pour une

gestion cohérente des marais.

• Une importante pression
anthropique, alors que les activités

traditionnelles tendent à disparaître
dans leurs formes anciennes.

• La question de la gestion des niveaux
et de la qualité de l’eau,

au centre de tous les débats.

• La question de l’alimentation d’une
grande zone humide par un grand

aquifère régional soumis à une
importante demande en captages

agricoles et en eau potable.
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Marais de la Vanne
Pâturage extensif
Gestion des ligneux

CContexte dans le bassin versant

Réseau hydrographique
Le marais de la Vanne dépend directe-
ment du régime et de la qualité des eaux
de surface et des eaux souterraines.

Les eaux de surface :
Les débits de la Vanne varient peu au
cours de l’année et les crues sont nette-
ment écrêtées. Le bassin versant de la
Vanne, à cheval sur l’Aube et l’Yonne,
couvre 996 km2, dont 1/3 est recouvert
par des forêts.

Comme la plupart des petits cours d’eau
de Champagne Crayeuse, la Vanne est ali-

mentée par la nappe de la craie dont sa
qualité dépend.

Les eaux souterraines :
La circulation de l’eau au sein de l’aquifè-
re est la résultante de deux régimes
d’écoulement juxtaposés :

➲ une circulation de type « nappe »,

directement liée à la porosité de la craie et
à la microfissuration. L’eau sature toute la
masse du terrain aquifère et circule en
régime laminaire. Cet écoulement régulier
joue un rôle régulateur par écrêtement
des crues et maintien du débit d’étiage de
la Vanne.

Région : Champagne-Ardenne
Département : Aube

Superficie du site : 30 ha
Statuts de protection ou liés à
des inventaires : APPB inclus dans
un site Natura 2000 de 100 ha situé
en ZNIEFF de type I
PPropriétaire :
Commune de Villemaur-sur-Vanne
Gestionnaire : Conservatoire du patrimoine natu-
rel de Champagne-Ardenne
Groupements végétaux tourbeux
ou para-tourbeux : Phragmitaie et
calamagrostaie en mosaïque (Caricion
davallianae) (40%), mégaphorbiaie
(Filipendulo-Cirsion oleraceae) (40%),
aulnaie-frênaie (Alnenion glutinoso-incanae)
(10%), magnocariçaie à Laîche paradoxale
(Caricion davallianae) (3 %)

PPRRÉÉSSEENNTTAATTIIOONN DUU SIITTEE

Le Marais de la Vanne est une tourbière
plate alcaline de fond de vallée.

La Vanne se situe à la limite entre la
Champagne Crayeuse au nord et le

massif forestier du Pays d’Othe
(complexes argilo-sableux) au sud.

Le marais repose sur la craie du
Crétacé. Cette craie repose sur des

alluvions quaternaires issues de
l’érosion des plateaux, eux-mêmes

recouverts de limons (d’origine fluviale)
assez tourbeux. Le marais est recouvert

d’une épaisseur de tourbe de 1 à 3
mètres en moyenne. Le site fait partie
d’un plus vaste ensemble marécageux

de 100 ha environ.

Le marais est occupé par une
végétation hygrophile (marais calcaire,
molinaie, mégaphorbiaie, aulnaie). La
végétation de tourbière basse alcaline

(Caricion davalianae), bien présente sur
le site, présente un faciès globalement

dégradé (très peu d’espèces du groupe-
ment). La mégaphorbiaie occupe égale-
ment une surface importante, en mosaï-
que avec des groupements de prairies à

molinie sur calcaire et argile, qui évo-
luent rapidement vers la mégaphor-

biaie. L’ensemble présente de
nombreuses espèces nitrophiles.

Le marais de la Vanne subsiste aujour-
d’hui essentiellement sur la rive gauche,

entre deux villages. Il est entouré
essentiellement de cultures

(maïs en particulier) et de pâtures. Vue générale du marais de la Vanne
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➲ une circulation de type karstique au
sein de chenaux souterrains dans lesquels
l’eau circule en régime turbulent. Les
résurgences sont nombreuses dans la val-
lée de la Vanne.
La superposition de ces deux régimes, de
circulation souterraine, influe sur l’aquifè-
re sénonien et turonien, dont le régime est
directement lié au rôle régulateur joué par
la craie.

Qualité de l’eau
Le secteur est classé « zone sensible à l’eu-
trophisation » et « zone vulnérable à la
pollution par les nitrates d’origine agrico-
le ». La teneur moyenne en nitrates de la
nappe de la craie est de 30 à 35 mg/l et
continue à augmenter chaque année.

Certains captages présentent également
des teneurs en produits phytosanitaires
préoccupants.
Selon les critères du SDAGE Seine-
Normandie, la qualité de l’eau de la Vanne
reste cependant bonne.

Protection réglementaire,
maîtrise foncière et d’usage.

Après une demande de classement en
réserve naturelle dès les années 60 qui fut
rejetée, le marais de la Vanne bénéficie en
1991 d’un Arrêté Préfectoral de Protection
de Biotope sur 30 ha, qui est géré par
le CPNCA depuis 1996. Une démarche

Natura 2000 est ensuite engagée ; le
DOCOB a été validé en 2004.
Les terrains appartiennent à la commune
de Villemaur-sur-Vanne et la maîtrise
d’usage est partagée entre le CPNCA (bail
emphytéotique de 18 ans 1996-2014) et
l’association de chasse de la commune.

USAGES ET FONCTIONS

Valeurs écologique, scientifique et pay-
sagère
Le marais de la Vanne présente des
milieux assurant une épuration des eaux
(réserves d’eau du Pays d’Othe permet-
tant d’alimenter en eau potable la ville de
Paris depuis plus d’un siècle par des aque-
ducs), et constitue un corridor écologique
en secteur cultivé.
Le marais présente une valeur paysagère :
il constitue un cordon boisé le long de la
Vanne.
Le cortège floristique du site est remar-
quable : trois habitats d’intérêt commu-
nautaire, nombreuses espèces végétales
de la liste rouge régionale, considérées
comme rares ou très rares. Cependant, on
constate depuis plusieurs années une

Fiches sites

Le développement des ligneux constitue une menace importante pour les habitats de tourbière basse alcaline
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dégradation de la valeur écologique du
site avec disparition d’espèces.
L’intérêt ornithologique des marais de la
Vanne est remarquable (espèces de la liste
rouge régionale), mais le cortège d’es-
pèces se révèle incomplet et dégradé, plu-
sieurs espèces de grand intérêt ayant dis-
paru au cours des 20 dernières années.
A noter la présence du Cuivré des marais
(Lycaena dispar), espèce protégée au
niveau national et figurant dans l’annexe II
de la Directive Habitats.

Le marais de la Vanne fait partie des milieux
tourbeux les plus remarquables de la
région, et représente un site de première
importance dans le département de l’Aube.
Sa valeur réside également dans son appar-
tenance à un réseau de zones humides et
ses rareté et originalité dans la région.

Valeurs économique et pédagogique
Le marais est dépourvu de valeur écono-
mique et ne fait l’objet d’aucune mise en
valeur par la pédagogie (un projet de sen-

tier découverte lancé par la commune,
trop peu soutenu par le Pays d’Othe, a
échoué). Il présenterait en revanche une
valeur archéologique (traces de la préhis-
toire).

MENACES ET
ENJEUX DE PRÉSERVATION

La transformation des terrains alentours
en cultures et le curage de la Vanne ont
abaissé le niveau de la nappe et ont accé-
léré l’atterrissement du marais. L’assèche-
ment et la minéralisation de la tourbe ont
un impact difficilement réversible sur cer-
tains milieux. La baisse du niveau de la
nappe phréatique constitue ainsi la princi-
pale menace.
Les drainages anciens et le pompage
actuel se sont généralisés tout autour du
marais dans les cultures. Le marais, de
moins en moins inondé, est progressive-
ment et rapidement envahi par la saulaie
marécageuse. L’abandon des pratiques
agricoles (fauche, pâturage) a accéléré le
processus.
Actuellement, la gesse des marais
(Lathyrus palustris), la laîche paradoxale
(Carex appropinquata) et la fougère des
marais (Thelypteris palustris) paraissent se
maintenir mais pour une durée inconnue.
Une étude hydraulique est souhaitable
pour mieux comprendre les modalités de

Vaches charolaises en pâture sur la tourbière alcaline
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Elimination des ligneux lors d'un chantier de jeunes par la LPO Champagne-Ardenne en 2001

C
PN

C
A

,2
00

1

Pôle-Relais Tourbières 2007



Guide de gestion des tourbières & marais alcalins des vallées alluviales de France septentrionale -  Page 179

l’alimentation en eau du marais et la pro-
fondeur de la nappe. À noter que la sèche-
resse de ces dernières années semble
avoir favorisé le cirse des marais (Cirsium
palustre) et accentué la minéralisation.

EXPÉRIENCES DE GESTION

Pâturage extensif bovin
Un pâturage extensif a été mis en place
depuis 2001 sur les secteurs de tourbière
alcaline. Une convention de mise à dispo-
sition à titre gratuit a été signée entre un
agriculteur et le Conservatoire. La conven-
tion a été prévue pour 5 ans (2001-2006),
et est en cours de renouvellement.

Une surface de 7 ha environ est pâturée
par 20 Charolaises adultes et 10 veaux.

Un projet d’extension du pâturage exten-
sif tournant sur les 30 ha de marais est en
cours. La demande de financement Natura
2000 est en cours, pour l’acquisition et la
pause de la clôture, ainsi que pour le
débroussaillement préalable.

Jusqu’à présent, les opérations de fauche
des refus par l’agriculteur n’ont pas été
suffisamment suivies et vérifiées. Les
modalités de pâturage ont également
manqué de cadrage en raison d’un pro-
blème d’efficacité des clôtures (divagation
des animaux).

Ces problèmes seront résolus par la procé-
dure Natura 2000 et ses financements qui
permettront :

➲ l’installation de nouvelles clôtures,

➲ la signature d’un contrat Natura 2000
avec l’agriculteur.

Gestion de la végétation ligneuse
Trois chantiers de bénévoles ont été réali-
sés entre 1996 et 2003 pour couper et
recéper les bouquets de saules cendrés,
ainsi que pour éliminer les bouleaux ver-
ruqueux implantés dans la roselière et la
mégaphorbiaie.
Un chantier professionnel est en cours
d’organisation (demande de financement
Natura 2000 en cours) pour dessoucher,
broyer et exporter 2 ha de saulaie.

Une opération d’étrépage a également
été réalisée en 2001 lors d’un chantier de
bénévoles sur une surface de 5 m2.
Malheureusement,le secteur n’a pas été suivi.

Face à l’assèchement et à la minéralisation
de la tourbe, la solution serait de décaper
les premières couches de tourbe minérali-
sées, mais le coût élevé et l’incertitude
quant aux résultats sont prohibitifs. Une
étude hydraulique concernant l’alimenta-
tion en eau de la tourbière et la profon-
deur de la nappe serait nécessaire.

CONTACT

Yohann BROUILLARD,
chargé de missions du département de
l’Aube
Conservatoire du patrimoine naturel de
Champagne-Ardenne
Château de Val Seine
10 110 BAR-SUR-SEINE
Tel : 03 25 29 18 60
Mail : cpnca.10.52@wanadoo.fr
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Conservatoire du Patrimoine Naturel de Champagne-
Ardenne, 2004 - Document d’Objectifs du site Natura
2000 n°37 : « Marais de la Vanne à Villemaur » (Aube).
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Conservatoire du Patrimoine Naturel de Champagne-
Ardenne, 1996 - Plan de gestion du marais de la Vanne,
Villemaur-sur-Vanne.

Fiches sites

NOUS AVONS NOTÉ

• Une forte dégradation du marais
par assèchement et minéralisation

de la tourbe

• Un manque de temps et de moyens
financiers pour une gestion

efficace du site

• Un manque de connaissance sur
le fonctionnement hydraulique

du marais

• L’attente d’une meilleure gestion
du site grâce aux financements

Natura 2000 en cours

Quelques points de la convention :

- produits phytocides, phytosanitaires
et fertilisation interdits,

- chargement maximum de 0,5 UGB
par hectare pâturé et par an,

- pâturage tournant,

- complémentation
en nourriture interdite,

- vermifugation effectuée hors
du site et délai de 2 semaines avant
le retour des animaux sur le site,

- broyage des refus du pâturage
et du recépage des rejets
des souches débroussaillées
en fin de période de pâturage.

Opérations de débroussaillage par la LPO Champagne-Ardenne en 2001
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Marais Vernier
Pâturage extensif
Désenvasement
Etrépage
Gestion hydraulique
Création de mares

RRégion : Haute-Normandie
Département : Eure

Superficie de la zone humide : 4500 ha
Superficie des sites gérés : environ 1220 ha
Statuts de prrotection ou liés à des inventaires : ZNIEFF de Type
I "Tourbière du Marais Vernier", Site Natura 2000 "Marais Vernier et
la basse vallée de la Risle", ZPS, Site inscrit au titre de la loi de
1930 pour la conservation des paysages, RN des Mannevilles,
APPB des Litières de Quillebeuf-sur-Seine, Réserves de Chasse et
de Faune Sauvage de la Grand Mare et de la Ferme Modèle, RNR
des Courtils de Bouquelon
Propriétaires et gestionnaires :
9ha90 : site des Courtils du marais Vernier, géré par le CSN de
Haute-Normandie (acquisition et convention)
145 ha : réserve de chasse et faune sauvage de la Grand’Mare,
propriété de l’ONCFS gérée par la Fédération départementale des
chasseurs de l’Eure et le PnrBSN
85 ha : réserve de chasse et faune sauvage de la Ferme modèle,
propriété de la Fondation nationale pour la protection des habi-
tats français de la faune sauvage géré par le Fédération départe-
mentale des chasseurs de l’Eure
15 ha : APPB des Litières de Quillebeuf-sur-Seine, propriété privée
gérée en liaison avec le PnrBSN (+7 ha de projet d’extension)
60 ha : RNV des Courtils de Bouquelon, propriétés privées gérées
par l’Association des Courtils de Bouquelon
93 ha : RNN des Mannevilles, propriété acquise en 1973 par le
Ministère de l’Environnement et gérée par le PnrBSN en voie
d’extension au marais de Bouquelon

55ha : propriété du PnrBSN et gérés par le PnrBSN
251 ha : terrains du Conservatoire du littoral et des rivages lacustres
3 ha : propriété du PnrBSN à vocation principalement pédagogique
Groupements végétaux touurbeux ou para-tourbeux : tour-
bières alcalines, tourbières hautes actives, dépressions sur sub-
strats tourbeux du Rhynchosporion, marais calcaires à Cladium
mariscus et espèces du Caricion davallianae, prairie à Molinia cae-
rulea, eaux oligo-mésotrophes à eutrophes (étangs, fossés), méga-
phorbiaies hygrophiles, saulaie et aulnaie-frênaie.

Le marais Vernier : un réseau d’espaces protégés et assimilés
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Vue aérienne du marais Vernier
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Formation du marais Vernier

Comme c'est le cas des méandres de la
Seine, la formation du marais est due aux
grandes glaciations du Quaternaire qui sont
à l'origine de l'encaissement de la vallée.
Au Pléistocène inférieur (il y a environ un
million d'années), la Seine coulait à envi-
ron 60 mètres d'altitude. Puis des trans-
gressions et régressions marines se succè-
dent. Dans le même temps, les méandres
migrent vers l'aval, et toutes ces modifica-
tions finissent par former le coteau de
pourtour du marais Vernier vers - 60 000
ans. A - 7 000 ans, la dépression se remplit
d'alluvions et la tourbe commence à se
former principalement au sud du site. Sa
basse altitude a engendré la stagnation de
l’eau et la création d’un étang ramifié : la
Grand’Mare et ses différentes annexes.

Fonctionnement hydrologique

➲ Apports d’eau du marais principale-
ment d’origine pluviale ;

➲ Seconde ressource en eau du marais : la
nappe de craie (subaffleurante au pied du
coteau) ;

➲ Excepté par la nappe alluviale du fleuve,
le marais n'a pas de contact hydraulique
naturel direct avec la Seine, ce qui garantit
une meilleure qualité de l’eau dans 
le marais.

➲ L'eau de ruissellement du plateau 
et des coteaux est drainée jusqu'au fossé
de ceinture par les drains bordant 
les Courtils. Ce fossé emmène l’eau 
collectée jusqu'à la Grand’Mare qui se vide
ensuite dans la Seine.

La régulation des niveaux d’eau dans 
le marais est réalisée grâce à un clapet
pour éviter l’entrée d’eau de Seine lors des
marées et une vanne pour maintenir 
le niveau d’eau de la Grand’Mare.La gestion
est réalisée par un Syndicat de Marais et 
un récent arrêté préfectoral vient de fixer
des seuils au dessous duquel il est interdit
de prolonger la vidange du marais.

USAGES ET FONCTIONS
Le site constitue l’une des plus grandes
tourbières de France avec prés de 2000 ha
de terrains tourbeux d’un seul tenant et 
des épaisseurs de tourbe pouvant atteindre
10 m. Son originalité est due, entre autres,

à la présence d’une mosaïque de milieux 
acides et alcalins et à sa proximité de 
l'estuaire de la Seine déterminant quelques
stations plus halophiles sur tourbe.
Situé dans la vallée de la Seine sur un axe
Paris - littoral, entre Rouen et le Havre,
le marais constitue une zone rurale au pay-
sage traditionnel préservé pour le tourisme.
C’est un site de valeur internationale tant
sur le plan de la biodiversité que pour 
les aspects biogéographique et fonctionnel.
Il présente une grande diversité de milieux
de qualité.
De nombreuses espèces remarquables y
sont inféodées, dont plusieurs espèces
pour lesquelles ce site constitue la seule
station de Haute-Normandie.
Le site accueille également de nombreuses
espèces d’oiseaux.

Depuis 30 ans, la prise de conscience
progressive de la valeur patrimoniale
du marais Vernier et de sa dégradation a
donné lieu à de nombreuses interventions
en faveur de sa protection. Le marais fait
l’objet de multiples statuts d’inventaires
ou de protection, et implique un grand
nombre de gestionnaires, en charge 
de préserver des terrains appartenant 
à de nombreux propriétaires.

MENACES ET ENJEUX 
DE PRESERVATION

Atteintes hydrologiques
et abandon des milieux

Des logiques successives d’aménagements
(dessèchement, endiguement, remembre-
ment) ont contribué à dégrader le marais.
Ainsi, le plan Marshall, par le drainage de 
la tourbière, a conduit à la minéralisation 
de celle-ci et à son tassement (perte de 35 
à 70 cm d’altimétrie). Il en résulte l’apparition

Fiches sites

Situé dans un ancien méandre de la
Seine, le Marais Vernier est une vaste
dépression semi-circulaire de 45 km2,

limitée au Nord par la Seine et au Sud
par un coteau de plus de 100 m de

haut marquant la fin du plateau
crayeux du Roumois. Le paysage résul-

te des actions de l’homme pendant
des siècles et des contraintes natu-

relles. Des endiguements (digue des
Hollandais au XVIIème siècle et celle du
XIXème siècle endiguant la Seine) puis

des travaux à vocation agricole - plan
Marshall à l’après-guerre sur la partie
tourbeuse et mise en culture de 2000
ha de prairies sur les alluvions entre

1970 et 1990 -  se sont ainsi succédés,
figeant le cours actuel de la Seine et

asséchant en partie le marais. 
Le marais se divise ainsi en deux 

secteurs principaux : le marais ancien, 
essentiellement tourbeux 

au Sud et le marais moderne 
alluvionnaire au Nord.

Actuellement, on distingue 
dans le marais ancien une 
organisation en ceintures : 

- l’habitat, en majorité de type 
traditionnel, est localisé au pied du

coteau boisé ; 
- une seconde ceinture correspond aux

courtils (jardins) aux formes 
allongées et étroites ; 

- le centre est partagé entre les larges
parcelles des communaux et des 

espaces plus ou moins enfrichés du fait
de la déprise agricole.

Les différentes limites sont marquées
par les fossés et les haies. 

Cet ensemble est encore fauché et
pâturé sur environ la moitié de 

sa surface. Il a également une forte
vocation cynégétique, 800 ha du

marais étant voués à la seule chasse.
Le marais moderne alluvionnaire fait
quant à lui l’objet d’une agriculture

intensive.

PRÉSENTATION DU SITE

Maïs et peuplier sont plantés dans le marais Vernier 
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de friches reprises pour l’activité cynégé-
tique. Depuis 50 ans, l’abandon progressif 
de parcelles pâturées ou fauchées a conduit
à l’envahissement par des communautés 
de hautes herbes (calamagrostide, roseau,
molinie). Ces friches se boisent peu à peu 
de saules cendrés, de bouleaux pubescents 
et d’aulnes, dont le sous-bois, dominé par 
les ronces, la fougère aigle et la molinie,
présente une drastique perte de diversité.
D’autre part, la gestion cynégétique par 
le feu pendant plusieurs décennies 
a entraîné le développement de pyrophytes
(bouleau pubescent, fougère aigle, molinie
bleue).

Menaces liées aux usagers

Au nord, les terres les plus riches font 
l’objet d’une intensification agricole
(retournement de prairies humides,
abattage de rangées de saules têtards,
drainage, utilisation d’engrais et de pesti-
cides). En raison de l’eutrophisation 
des eaux, les étangs et fossés s’envasent 
et les surfaces en eau libre diminuent.

Le développement des populations 
de sangliers, de chevreuils et de faisans
pousse parfois certains chasseurs à opter
pour un marais boisé moins favorable aux
espèces plus caractéristiques des zones
humides.
L'urbanisme périphérique, les installations
industrielles et portuaires de la rive droite
de la Seine, le développement des accès
routiers ainsi que des lignes électriques

haute-tension ont contribué à augmenter
le niveau de perturbation et de fragmen-
tation du site.
Les inondations hivernales deviennent
plus nombreuses du fait conjoint 
de l’affaissement de la tourbière et 
de la perte d’effet tampon induite par 
les pratiques agricoles périphériques 
avec des conséquences non négligeables
sur la flore, l’herpétofaune, les invertébrés…

EXPERIENCES DE GESTION
Les objectifs de gestion du marais visent à :

➲ maintenir ou réhabiliter les prairies
humides et favoriser l’extension de l’élevage
extensif,

➲ favoriser le maintien et le renouvelle-
ment des milieux interstitiels (lisières
eau/prairie, prairie/mégaphorbiaie, …),

➲ améliorer la qualité des eaux

Pâturage extensif

Dans la RN des Mannevilles, un mode 
original de réhabilitation et de gestion 
des milieux dégradés a été expérimenté
pour la première fois en France dès 1979 :
le pâturage extensif par des animaux 
de races rustiques.
Des comparaisons ont d’abord été 
réalisées entre parcelles pâturées spécifi-
quement pendant 10 ans par des équins
ou des bovins, avant de mélanger les deux
espèces dans l’optique de créer une 
guilde de grands herbivores. Des transects
permanents permettent de suivre 
l’évolution de la végétation.

➲ Diminution de l’importance des quatre
espèces herbacées opportunistes initiale-
ment dominantes (jonc épars, molinie,
roseau et calamagrostide),

➲ Diversité d’espèces plus importante
(pour les seuls phanérogames, une centai-
ne d’espèces soit trois fois plus que dans
les prairies enfrichées),

➲ Retour d’espèces patrimoniales à la fois
plus rares et plus spécifiques des bas
marais alcalins (Anagallis tenella, Cirsium
dissectum, Carex panicea, Triglochin
palustre, Orchis praetermissa).

Aujourd’hui, sur la plupart des espaces
protégés du marais Vernier, pâturent des
bovins d’Ecosse (Highland Cattle), des
chevaux de Camargue, des poneys lan-
dais, des poneys Newforest, des vaches
Bretonne Pie Noire et des moutons
Shetland.

➲ La pression de pâturage variable dans
l’espace crée une mosaïque d’habitats
particulièrement intéressante.

➲ En comparaison de parcelles fauchées,
ces parcelles pâturées présentent de nou-
veaux cortèges floristiques et faunistiques.

➲ Le pâturage limite fortement les jeunes
ligneux ainsi que les rejets d’arbres plus vieux
quand ils sont abattus mécaniquement.

➲ Sur les secteurs les plus dégradés et 
envahis par la fougère aigle, le piétinement
printanier défavorise la fougère au profit

des groupements herbacés hygrophiles.
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Fiches sites

Etrépage

Les travaux du Plan Marshall,en asséchant le
marais à la fin des années 40, ont provoqué
une minéralisation de la partie superficielle
de la tourbière. L’étrépage de cet horizon
minéralisé a permis la réapparition
d’espèces à valeur patrimoniale. Sur la RNR
des Courtils de Bouquelon, l’étrépage
mécanique donne d’excellents résultats
avec l’apparition massive de Drosera inter-
media, Lobelia urens, Anagallis tenella, Carex
panicea,Samolus valerandi, etc.
Ces groupements pionniers risquent de
disparaître du fait de la dynamique de la
végétation. Le pâturage extensif intervient
alors comme outil de stabilisation des com-
munautés retrouvées par l’étrépage.

En outre, par le sabot (ou les cornes lors de
comportement de marquage de territoire
des taureaux) l’herbivore peut aussi créer
une sorte d’étrépage naturel. Par exemple,
le piétinement répété a permis le retour
du souchet brun (Cyperus fuscus) et les
cuvettes creusées par les taureaux sont
favorables à des espèces comme le trocart
des marais (Triglochin palustre), la renoncule
scélérate (Ranunculus sceleratus) dans la
RNR des Courtils de Bouquelon.

Creusement de mares

Au marais Vernier, les mares les plus
anciennes correspondent, sur la partie
tourbeuse à d’anciennes mares de chasse
(à l’exception de la Grand’Mare, d’origine
naturelle). Quelques dizaines de mares à
finalité biocénotique ont été creusées
dans les espaces protégés.

L’intérêt des mares creusées varie :

➲ avec le temps : ces mares ne sont jamais
pérennes et s’atterrissent en quelques
dizaines d’années, parfois moins ;

➲ selon le secteur où est creusée la mare
et la nature plus ou moins compacte,
acide, saumâtre, etc. de la tourbe.

Sur la RNR des Courtils de Bouquelon, le
creusement de mares sur un ancien fossé
atterri a permis de faire ressurgir à partir
d’une banque de graines de l’ancien fossé,
les characées, potamot, nymphéa et utri-
culaires.

Sur la RNN des Mannevilles, une ancien-
ne mare a évolué en une petite tourbière
active à sphaignes, avec Drosera rotundifo-
lia, Osmunda regalis et Thelypteris palustris.
Envahie par la molinie, les saules cendrés
et les bouleaux pubescents, cette tourbiè-
re est entretenue par pâturage extensif
depuis quelques années.

Pâturage et fauche associés
pour préserver la population
d’Orchis palustris

Orchis palustris est une espèce protégée
régionalement, connue en Haute
Normandie uniquement au marais Vernier
(site bénéficiant d’un APPB). Cette popula-
tion était menacée par l’envasement du
phragmite commun. En accord avec le
propriétaire, une gestion spécifique a été
mise en place afin de reconstituer au
maximum la banque de graines :

➲ retrait du cheptel pâturant d’avril à juillet,

➲ en combinant fauche et pâturage
le reste de l’année pour éviter l’envahisse-
ment par le roseau.

Ainsi, les roseaux sont fauchés et pâturés
après fructification de l’orchidée.
Le biotope potentiel de l’espèce a été
agrandi par voie d’étrépage dans le cadre
d’un contrat Natura 2000. Une protection
grillagée soustrait de surcroît la station
aux déprédations des sangliers friands de
bulbes.
Un suivi est réalisé pour évaluer l’impact
positif de ce mode de gestion (en 9 ans, la
station passe de 3 à 285 individus).

Expérimentations
de gestion sur la Grand’Mare

La Grand’Mare et ses étangs annexes
représentent un réseau remarquable et
rare d’étangs d’origine naturelle qui
constituent la clef de voûte du système
hydraulique du marais Vernier et des éco-
systèmes associés.

Carte d’envasement de la Grand’Mare
auteur ?

Dès 1992, le constat est fait que ces
milieux risquent de disparaître (en 10 à 20
ans) par envasement et eutrophisation.
A partir de cette date, le PnrBSN va s’inves-
tir dans sa sauvegarde :

➲ recherche de partenariats financiers
régionaux, nationaux et européens,

➲ rassemblement local (chasseurs, élus,
riverains, agriculteurs) en faveur de la sau-
vegarde du site,

➲ lancement d’études diverses pour
préciser les causes de l’envasement, sa ciné-
tique,

➲ recherche sur les différentes techniques de
restauration,tant curatives que préventives.

Anagallis tenella

Effets du pâturage, RNN des Mannevilles
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Un nouveau règlement de Syndicat de
Marais a ainsi vu le jour, évitant par
exemple les remontées d’eau de Seine, un
des plus importants facteurs de dégrada-
tion du site.

Des vannages étanches mais munis de
passes à civelles ont été refaits à neuf.

Des mesures agri-environnementales sur
des terres agricoles du bassin versant rap-
proché et des contrats Natura 2000 sur les
roselières entourant l’étang ont été mis en
œuvre afin d’améliorer la qualité de l’eau.

Le chantier le plus important consiste au
désenvasement de la Grand’Mare ; sur les

quelques 250 000 m3 estimés de vase
excédentaire, 125 000 m3 ont déjà étés
ôtés et réutilisés en amendement agricole
sur des terres de plateau.

Un suivi global permet d’observer la rena-
turation progressive du site.

INVENTAIRES ET SUIVI

Le PnrBSN s’est doté d’un outil spécifique
de suivi des zones humides et des bassins
versants associés : DROZHERA (Données
Répertoriées pour un Observatoire des
Zones Humides, de leur Environnement et

des Réseaux Aquatiques). Cet observatoire
regroupe une quinzaine de personnes sur
les pôles suivants : eau, ichtyofaune, avi-
faune, flore, invertébrés, arbres têtards et
boisements linéaires humides, mesures
agri-environnementales, Natura 2000,
pédagogie, bases de données et cartogra-
phie. Cette structure, interne au PnrBSN,
rédige les plans de gestion, monte les dos-
siers de classement en espaces protégés,
établit les inventaires et en assure le suivi,
assure la maîtrise d’oeuvre de la plupart
des travaux et des études qui ne sont pas
réalisées en interne, recherche les finance-
ments, accueille divers publics, conseille
élus, agriculteurs, chasseurs, particuliers,
en engrangeant toutes les données (d’in-
ventaires et d’actions) sur un SIG.

CONTACT

Thierry LECOMTE
PNR des Boucles de la Seine Normande
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Fiches sites

Carte d’envasement de la Grand’Mare

• La reconnaissance nationale
du Marais Vernier en tant qu'espace

naturel de grande qualité

• Un recul d’expériencede quelques
décennies en matière de pâturage

extensif

• Les différentes maîtrises foncières lui
conférant une assez forte protection

• Des modes de gestion des milieux
enfrichés, à des fins écologiques,

couronnés de succès ;

• La mise en place progressive d'une
concertation à la fois locale (élus,

chasseurs, agriculteurs, protecteurs de
la nature) et inter-administrative per-
mettant progressivement l'émergence

d'actions convergeant vers un triple
objectif de sauvegarde, de restauration

et de valorisation du site

Mais aussi :

• Une intensification des pratiques
agricoles sur la partie alluvionnaire

• Un manque de moyens financier pour
inciter les agriculteurs à un retour

à la prairie

• Une pression cynégétique qui demeu-
re forte avec à la fois des lâchers

d'espèces exogènes, et une tendance à
favoriser les habitats de la faune fores-

tière au détriment de celle plus
spécifique des zones humides.

NOUS AVONS NOTÉ
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Tourbière de Vred
Réhabilitation de milieux dégradés
Gestion des ligneux
Gestion hydraulique
Protection de la grenouille des champs (Rana arvalis)

RRégion : Nord-Pas de Calais
Département : Nord

Superficie de la zone humide : 44 ha
Superficie du site : 50 ha
Statuts de protectionn ou liés
à des inventaires : Réserve Naturelle
Régionale, Site d’Intérêt Communautaire,
ZNIEFF de type II et I, Zone de Protection
Spéciale, site prioritaire du PNR Scarpe-Escaut
Propriétaires : Commune de Vred,
Département du Nord
Gestionnaire : Syndicat Mixte du
Parc Naturel Régional Scarpe-Escaut
Groupements végétaux tourbeux
ouu para-tourbeux : Groupements de bas-
marais alcalins, prairies à molinie, mégaphor-
biaies sur tourbe, forêt alluviale à Alnus gluti-
nosae et Fraxinus excelsior, roselières à fougè-
re des marais, zones de tremblants.

PPRRÉÉSSEENNTTAATTIIOONN DUU SIITTEE

UUn fonctionnement hydraulique perturbé
La tourbière est alimentée par la nappe
alluviale. Des fossés ceinturent la tourbière.
Celui situé sur sa partie Nord la draine via
un unique ouvrage obsolète qui ne permet
pas actuellement de maintenir suffisam-
ment d’eau dans le site.Un réseau de fossés
en « arrête de poisson » sillonne ce dernier.

La tourbière de Vred s’inscrit dans le
système alluvial de la basse Scarpe, et

fait partie de l’ensemble du maillage
de zones humides de la vallée.

Elle repose sur des alluvions tour-
beuses dans lesquelles l’eau circule

très difficilement en raison de l’absen-
ce quasi totale de pente. La tourbière

de Vred est l’une des trois dernières
tourbières alcalines actives de la

région. La tourbe a été exploitée jus-
qu’à la fin du XVIIIème siècle. La tour-

bière a été ensuite utilisée pour la

fauche et le maraîchage, pratique
favorisée par un important réseau de
drainage, dont il reste encore aujour-

d’hui de nombreuses traces.
De nombreux fossés ainsi que deux
étangs sont présents sur la réserve

(utilisés pour la chasse au gibier d’eau
et pour la pêche occasionnellement).

De forts gradients d’hydromorphie, de
pH et de trophie permettent une diver-

sité écologique importante sur une
faible superficie.

Carte de localisation de la tourbière de Vred

Vue générale de la tourbière

S.
D

h
o

te
,P

N
R 

Sc
ar

p
e-

Es
ca

u
t

Pôle-Relais Tourbières 2007



Guide de gestion des tourbières & marais alcalins des vallées alluviales de France septentrionale -  Page 187

USAGES ET FONCTIONS

Valeur écologique
Le site présente un fort intérêt au niveau
des habitats et des espèces végétales 
et animales. 6% des espèces recensées
présentent un intérêt patrimonial majeur.

➲ Plusieurs dizaines de plantes protégées
ou rares, parmi lesquelles on peut citer 
la grande douve (Ranunculus lingua), pro-
tégée au niveau national ;

➲ Présence de la grenouille des champs,
Rana arvalis (trois stations françaises 
seulement, avec une deuxième station
dans le Nord et une en Alsace) ;

➲ Nombreuses espèces d’invertébrés
(odonates en particulier, dont la leucorrhine
à gros thorax (Leucorrhina pectoralis),
espèce de la Directive) ;

➲ Grand nombre d’espèces d’oiseaux,
comprenant notamment des espèces patri-
moniales inféodées aux zones humides,
en particulier aux roselières - blongios nain
(Ixobrychus minutus) et butor étoilé
(Botaurus stellaris) par exemple ;

➲ Roselières à fougère des marais, à grande
douve, à gesse des marais, tourbière boisée
flottante à sphaigne exceptionnelle ;

➲ Une mosaïque d’habitats d’intérêt 
communautaire, dont deux prioritaires :
Végé-tation à Cladium mariscus (code
7210*) et Forêts alluviales à Alnus glutinosa
et Fraxinus excelsior (91 E0*).

Intérêt pédagogique
Ce site d’exception donne lieu à des 
activités pédagogiques, dont la nature,
la localisation et la fréquence tiennent
compte de l’extrême fragilité du site et
également de sa dangerosité (tremblants
et radeaux de tourbe au-dessus de fosses
de tourbage de plusieurs mètres de pro-
fondeur) : chantiers écoles, visites 
guidées… Au cours des dernières années
et trois années de suite, un spectacle sur
l’histoire de la tourbière a eu lieu : « Tourbe
d’hier, charbon d’antan ». Plusieurs projets
d’aménagement liés à l’accueil du public
sont prévus dans le plan de gestion. Ils ont
pour objectif d’améliorer et d’organiser 

le développement de l’accueil du public,
et d’optimiser les accès au site. Il s’agit de
la pose ou du remplacement de pontons,
et de la construction d’abris, d’un pont-
levis, d’un pont-roulant, de barrières…

MENACES ET 
ENJEUX DE PRÉSERVATION

Le processus de fermeture des milieux par
les boisements (de saules et d’aulnes
notamment), qui est favorisé par des
niveaux d’eau qui ne sont pas maintenus
assez haut suffisamment longtemps, est
une menace importante sur le site.
Leur contrôle représente donc un fort
enjeu. L’acquisition d’une parcelle com-
munale par le PNRSE devrait permettre
l’installation d’un ouvrage hydraulique et
permettra une gestion fine et efficace des
niveaux d’eau, garante du maintien des
groupements hygrophiles de la tourbière.

EXPÉRIENCES DE GESTION

De nombreuses 
opérations de restauration

Le premier plan de gestion 1998-2002 
a donné beaucoup d’importance aux 
travaux de restauration des roselières 
et mégaphorbiaies sur tourbe. Ces travaux
ont mobilisé d’importants moyens humains
en raison des difficultés d’accès et de 
la fragilité du milieu face à la mécanisation.

Fiches sites

Grande douve, espèce protégée au niveau national  
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Leucorrhine à gros thorax,
espèce de la Directive Habitats 
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Spectacle « Histoires de tourbe »
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• Restauration de roselières et de méga-
phorbiaies :

Au vu de la fermeture importante des
milieux ouverts par les ligneux,c’est l’opéra-
tion qui a été le plus développée sur le site.
Des chantiers ont été réalisés en régie avec
l’appui d’écoles et d’association d’insertion :

➲ coupe des rejets ligneux ;

➲ arrachage des jeunes plants ;

➲ traitement des souches avec des produits
spécifiques afin qu’elles ne repartent pas ;

➲ brûlage sur tôle des produits coupés et
exportation de la matière à l’extérieur de
la tourbière ;

➲ en parallèle, suppression des semen-
ciers de saules et d’aulnes sous le vent.

Les difficultés de pénétration dans la tour-
bière rendent ces interventions particuliè-
rement délicates et longues, et nécessi-
tent la pose de tapis anti-engravement,
toutes les exportations de matière s’effec-
tuant uniquement pas moyens humains
(impossibilité de pénétration de machines
sur le site).

• Restauration de prairies de fauche par
coupe rase de peupliers, essouchage,
fauche manuelle puis mécanisée ;

• Mise en place d’un pâturage extensif
bovin avec pose de clôtures et réalisation
de passerelle pour la gestion du cheptel ;

• Restauration de saules têtards ;

• Réhabilitation d’une partie du site
anciennement en décharge ;

• Création d’une mare ;

• Maîtrise des niveaux d’eau et suivi (pose
de moine, installation d’une station de
mesure, pose de piézomètres) ;

• Restauration partielle des fossés de cein-
ture et des fossés au sein de la tourbière
par curage doux, notamment à la baguer-
nette ;

• Expérience d’étrépage ;

• Reconversion d’anciennes peupleraies (6
ha) en boisements de feuillus diversifiés :
Au-delà de l’intérêt écologique de l’opéra-
tion, il s’agissait également, pour cette
dernière opération, de permettre à la com-
mune d’exploiter des peupleraies
mâtures, et donc d’en percevoir les
recettes financières. En plus de ce souci de
valorisation économique du site par la
commune, cela permet de montrer que les
caractéristiques du site justifiaient un tra-
vail qualitatif sur le type de boisement
replanté.

La reconversion s’est traduite par la
replantation de peupliers à grand écarte-
ment, et de chênes et d’aulnes en fonction
de la situation plus ou moins mouilleuse
de la parcelle.
Cette opération s’inscrivait aussi dans le
programme expérimental et démonstratif
de reconversion et diversification des peu-
pleraies du Parc dans le cadre de sa Charte.

Perspectives de gestion 

• Mise en œuvre du contrat Natura 2000 : il
doit permettre de poursuivre les travaux
de restauration entrepris dans le cadre du
plan de gestion.

Ce contrat permettra les opérations sui-
vantes :

➲ Elimination de la végétation arbustive
pionnière au sein de 5 ha de tourbières
hautes et basses

➲ Curage doux à la baguernette de 100 m
de fossés afin de maintenir leur niveau tro-
phique, de limiter l’atterrissement et de
rajeunir la végétation et la diversité des
milieux aquatiques

➲ Restauration et entretien de 150 saules
têtards situés sur les berges des fossés,
pour améliorer la stabilité des berges et
lutter contre l’érosion des sols tout en
mettant en valeur les qualités du paysage
traditionnel.

• Maîtrise de l’hydraulique : installation
d’un ouvrage hydraulique afin de gérer
finement les flux (niveau d’eau et durée)
pour favoriser en amont la création de
meilleures conditions hydriques (et défa-
voriser l’installation de jeunes semis).
L’ouvrage sera constitué d’un écran sou-
terrain de barrage hydrogéologique au
niveau d’un axe de drainage de la nappe,
ainsi que d’un système de régulation
hydrologique des débordements.

• Poursuite des chantiers de restauration
et d’entretien des milieux.

INVENTAIRES 
ET SUIVIS EN COURS

• Programme national STOC

La tourbière de Vred fait partie du réseau
de suivi temporel des oiseaux communs
(STOC), piloté par le Centre de Recherche
sur la Biologie des Populations d’Oiseaux
du Muséum National d’Histoires Naturel-les.

Chantier nature dans la tourbière de Vred
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Le suivi s’effectue par le biais d’une
campagne de bagage qui se déroule
chaque année au printemps selon
un protocole adapté aux roselières :
« STOC-ROZO ». L’objectif est d’étudier
les variations d’abondance des effectifs
nicheurs de manière temporelle, spatiale

et entre espèces.

• Programme
national de suivi des roselières

« Roselières » au sein de Réserve Naturelle
de France). Le suivi consiste à mesurer tous
les ans certains paramètres de la roselière
(densité, hauteur, âge des tiges, etc.).

• Programme régional de suivi et éva-
luation dde la qualité des zones humides

par des bio-indicateurs (depuis 2001) pilo-
té par Espaces naturels régionaux Nord –
Pas de Calais, financé par le Conseil
Régional du Nord-Pas de Calais et
l’Agence de l’Eau Artois-Picardie.

Ce protocole, fondé sur le recensement
des oiseaux en période de reproduction, a
permis d’établir depuis 4 ans un bilan de
l’état de santé de la diversité ornitholo-
gique et des milieux humides à l’échelle
de la région, sur la base d’un réseau de
sites humides suivis selon une méthodo-
logie d’échantillonnage identique.

• Étude des potentialités de restaura-
tion d’habitats remarquablles, pilotée
par le Centre Régional de Phytosociologie
de Bailleul/Conservatoire Botanique National
de Bailleul.

Cette étude s’inscrit dans le cadre d’un
programme plus large de suivi de la
conservation des zones humides sur le
territoire du PNR Scarpe-Escaut prévu sur
2003-2008. Sur la tourbière de Vred, ce pro-
jet s’est décliné sous les formes suivantes :

➲ Étude de la banque de semences du sol
sur des placettes expérimentales (réalisa-
tion de carottages en 2004) ;

➲ Opérations expérimentales de restaura-
tion : travaux d’étrépage et de décapage
(5 placettes de profondeurs différentes
creusées en 2005) ;

➲ Suivis de l’étrépage (dès l’été 2006).

• Suivi des populations de grenouille
des champs (Rana arvalis)
Il s’agit d’une espèce emblématique d’une
forte valeur patrimoniale. Elle fait depuis
sa découverte sur le site l’objet d’un site
très régulier tous les ans, afin de caractéri-
ser ses populations, d’affiner la connais-

sance de sa répartition sur la tourbière
au sein des différents habitats, en fonction
de ses stades de développement.

CONTACT

Parc Naturel Régional Scarpe-Escaut
Maison du Parc Le Luron
357, rue Notre-Dame d’Amour
59 230 SAINT-AMAND-LES-EAUX
Tél. 03 27 19 19 70
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Fiches sites

NOUS AVONS NOTÉ

• De nombreuses opérations
de restauration du milieu pour
maintenir ou créer des milieux

tourbeux intéressants ;

• La nécessité de maîtriser les
niveaux d’eau, qui garantira

le maintien de la richesse
écologique du site ;

• De nombreux suivis scientifiques
dans le cadre de programmes

régionaux ou nationaux ;

• Une volonté d’améliorer
l’accueil du public.

Réalisation d'un carottage

S.
D

h
o

te
,P

N
R 

Sc
ar

p
e-

Es
ca

u
t

Rana arvalis

J.
C

o
u

rt
o

is
,P

N
R 

Sc
ar

p
e-

Es
ca

u
t

Pôle-Relais Tourbières 2007



Pôle-Relais Tourbières 2007

Ce travail de compilation, d’analyse d’informations et d’échanges entre les gestion-
naires, les scientifiques et les administrations a montré à quel point les tourbières et
marais alcalins du tiers nord de la France (massifs hercyniens exclus) sont des milieux
particulièrement riches et menacés. Il a aussi révélé le manque de connaissances de
leurs mécanismes de réaction aux différents modes de gestion à long terme. En effet,
les expériences de gestion conservatoire sont relativement récentes en France, les choix
techniques en termes de « génie écologique » résultent souvent de tentatives pragma-
tiques et itératives, sans véritable évaluation des coûts ni des bénéfices.

Les avis exprimés lors de la rédaction de ce guide ont parfois été divergents
notamment à propos des impacts bénéfiques ou non de certains modes de gestion :
la gestion par le feu, l’utilisation de phytocides ou le pâturage.
L’insuffisance de connaissance ne permettant pas de trancher systématiquement,
nous avons pris le parti de présenter les avantages et les inconvénients des différentes
méthodes, laissant à chacun la possibilité d'opter pour celle qui apparaîtrait la mieux
adaptée aux caractéristiques du milieu et aux objectifs poursuivis.

Les éléments permettant d’évaluer les coûts de gestion, liés à la situation locale
(distance à parcourir par exemple), se sont également avérés très disparates,
alors qu’ils constituent un élément important du choix - outre l’efficacité technique -
pour les gestionnaires et leurs financeurs.

Ce manque de recul et de certitudes sur diverses thématiques souligne l’importance
des suivis à la fois pour justifier des moyens investis et pour valoriser de manière
opérationnelle le corpus de connaissances constitué par les expériences réussies
et les échecs, raison d'être de ce guide technique.

L’une des leçons principales tirées des échanges au cours de la réalisation de ce guide
concerne le besoin de continuer l’analyse des suivis et l’évaluation des acquis afin

de mettre en évidence des principes de gestion généralisables ainsi que les limites
des différentes techniques. Le développement de la connaissance des

facteurs biotiques et édapho-climatiques se révèle également indispen-
sable pour interpréter les variations non imputables à la gestion.

L’autre enseignement majeur concerne le maintien et la poursuite
des échanges entre gestionnaires, scientifiques et administrations.

La participation et la contribution actives à ce groupe de travail
thématique témoignent de l’importance du besoin d’échanges

d’informations et de connaissances, de confrontation
des expériences de gestion et du transfert de méthodes

de travail ou encore d’outils techniques.

Conclusion
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Les pôles relais zones humides sont des catalyseurs et des facilitateurs au sein
de cette communauté de travail aux multiples têtes de réseaux,
mais sans véritable « maître de cérémonie ».

Les enjeux de conservation des tourbières et des marais alcalins de vallée dépassent
largement le site à proprement parler et sont à envisager à l’échelle du bassin versant.
Une multitude d’acteurs entrent alors en ligne de compte, avec qui il convient de savoir
communiquer pour agir de manière complémentaire.

De la gestion conservatoire à la réhabilitation, les démarches trop souvent empiriques
se trouvent maintenant et de plus en plus structurées, notamment dans le cadre de
l’ingénierie écologique. Ces actions jusqu‘alors défendues au titre de la conservation de
la nature, prennent toute leur ampleur dans le cadre de la reconnaissance
de l’existence et de l’importance des services écosystémiques.

Ce guide est donc un premier recueil d’expériences qui pourra servir de base
d’échange et dont les éléments devront continuer à être discutés, validés,
corrigés et complétés. Dans le cadre des travaux des deux Pôles-relais “tourbières”
et “zones humides intérieures”, toutes vos remarques sont les bienvenues.
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alcalin, désigne un biotope ou une
tourbière riche en bases, synonyme
de basique

alluvial, se dit des terrains ou des
formations géologiques composé(e)s
d'alluvions

alluvion, dépôt meuble laissé par
un cours d'eau

anaérobiose, conditions de vie
d'un microorganisme vivant ou d'ex-
pression d'un processus biologique se
réalisant en l'absence d'oxygène libre

anoxie, absence ou fort déficit en
oxygène qui favorise les organismes
dits anaérobies et ralentit la décom-
position de la matière organique

arrière-littoral, type de marais ou
de tourbière se développant en arrière
de dépôts marins (dunes, galets)

artésien, qualifie un puits ou un
forage exploitant une nappe captive
dont la surface piézométrique se
trouve au dessus du sol, et qui fournit
donc de l’eau jaillissante naturelle-
ment

ATEN, Atelier technique des
espaces naturels

aatterrissement, passage progressif
d'un milieu aquatique vers un milieu
plus terrestre par comblement dû à la
sédimentation minérale et à l'accu-
mulation de débris végétaux

bas-marais (tourbière basse, marais
bas), marais détrempé jusqu'à sa
surface par affleurement de la nappe
phréatique, d'origine diverse, méso-
ou oligotrophe ; souvent confondu
avec marais plat

bassin versant, territoire dont les
eaux se déversent naturellement vers
un même cours d'eau ou vers une
même nappe souterraine

biocénose, ensemble des êtres
vivants d'un écosystème, présents
dans un milieu de vie précis ou biotope

biotope, milieu physique détermi-
né offrant des conditions d’habitat
à différentes espèces végétales
et animales

brûlage dirigé, opération d’aména-
gement et d’entretien de l’espace
comprenant la réduction du combus-
tible sur les ouvrages de prévention
ou la gestion des forêts, des pâtures,

des landes et des friches, mis en
œuvre par des équipes spécialisées

calciquee, riche en calcium et sou-
vent en calcaire, donc basique ;
calciphile ou calcicole, préférant les
milieux calciques, proche de basiphile
et contraire de calcifuge

cariçaie, groupement végétal de
milieu humide dominé par une ou
plusieurs espèce(s) de laîche(s )
(Carex sp. pl.)

CBN, Conservatoire botanique
national

CG, Conseil général

cladiaie, groupement végétal de
milieu humide dominé par Cladium
mariscus

climax, stade final, souvent forestier
et relativement stable, dans l'évolu-
tion d'une succession de biocénoses
végétales, en équilibre avec le sol ;
le paraclimax correspond à un climax
apparu après une dégradation
anthropique

CPNCA Conservatoire du patrimoi-
ne naturel de Champagne-Ardenne

CPNRC Conservatoire du patrimoine
naturel de la région Centre

CR Conseil régional

CREN Conservatoire régional
d’espaces naturels

CSL Conservatoire des sites lorrains

CSNNPC Conservatoire des sites
naturels du Nord et du Pas de Calais

CSNP Conservatoire des sites
naturels de Picardie

CSP, Conseil supérieur de la pêche

décapage, technique qui consiste
à couper la végétation, à enlever la
litière et la partie affleurante du sol
pour les exporter hors du site
(voir aussi étrépage)

DIREN, Direction Régionale
de l’Environnement

drainage, action de diminuer le
niveau de la nappe pour assécher
le terrain à des fins sylvo-agricoles

écobbuage, mode de préparation
et de fertilisation du sol qui consiste
à détacher la couche herbeuse du sol,
à la faire sécher et ensuite brûler pour
en répandre les cendres

édaphique, qui concerne les
relations entre les êtres vivants
et leur substrat

endocénose, ensemble des êtres
vivants à l’intérieur d’un autre
organisme vivant

ENF, Espaces naturels de France,
Fédération des conservatoires
d’espaces naturels

ENS, Espace naturel sensible

érosion, détachement et transport
des particules sous l’effet de l’eau
ou du vent

étang, plan d'eau peu profond plus
ou moins envahi par la végétation

étrépage, technique qui consiste
à couper la végétation, à enlever la
litière et une grande épaisseur de sol,
presque jusqu’à la limite du sol
minéral, pour les exporter hors du site
(utilisé en landes tourbeuses ou quand
la tourbe est minéralisée sur une
grande épaisseur) (voir aussi décapage)

eutrophe, relativement riche en
nitrates et phosphates assimilables

eutrophiisation, enrichissement
naturel ou anthropique (effluents
agricoles) du milieu en composés
azoto-phosphorés, parfois cause
d'un déséquilibre préjudiciable
à la biodiversité

exondation, sortie hors de l'eau
d'une région, d'un terrain

faucardage, fauchage manuel ou
mécanique (à l'aide de bateaux dits
faucardeurs) des végétaux aquatiques
des rivières et des étangs

fauchage, action de sectionner,
à leur base ou près de leur base et
de façon aussi nette que possible,
les tiges d'un fourrage

feu agricole ou pastoral, pratique
traditionnelle d’incinération de
végétaux sur pieds ou coupés, mise
en oeuvre par les agriculteurs ou les
éleveurs eux-mêmes, sur des surfaces
limitées, sans moyen particulier

fluviogène ou telmatoggène,
(tourbière) issue d'une inondation
périodique par une nappe alluviale

FPNR, Fédération des Parcs naturels
régionaux

géophyte, plante pérenne herba-

cée passant la mauvaise saison dans
le sol sous forme de bulbes ou de rhi-
zomes

gestion conservatoire, ensemble
des actions permettant de restaurer
et de maintenir le bon fonctionne-
ment écologique et une diversité
optimale dans un milieu naturel

gouille, dépression, de forme
variable et constamment détrempée

habitat, conditions physiques et
biotiques dans lesquelles se maintient
une espèce à l'état spontané

héliophile, se dit d'un végétal qui
ne peut se développer qu'en pleine
lumière

hélophyte, plante herbacée assez
grande, dont la base vit dans l'eau et
la vase ou la tourbe et le haut en
milieu aérien

histosol, sol organique essentielle-
ment constitué de tourbe, présentant
différents niveaux superposés

hydromorphe, se dit d’un sol ou
d’un horizon en présence d'un excès
d'eau temporaire ou permanent

hydrophyte, plante vivant entière-
ment dans l'eau sauf les fleurs, flottan-
te, nageante ou immergée, fixée ou
non

hygrophile, se dit d’une espèce
ayant besoin de fortes quantités
d’eau tout au long de son développe-
ment

IFEN, Institut français de l’environ-
nement

interprétation, démarche de com-
munication qui vise à expliquer au
public la signification d'un site

introgression, mouvement des
gènes d'une population ou taxon à un
autre par hybridation

iinvasive, espèce exotique introduite
dans un nouveau domaine géogra-
phique, volontairement ou non, qui se
développe de façon spontanée, per-
turbant le fonctionnement des éco-
systèmes par sa prolifération et mena-
çant la diversité biologique indigène

jonçaie, groupement végétal de
milieu humide dominé par une ou
plusieurs espèce(s) de jonc(s)
(Juncus.sp. pl.)

Glossaire
D’après

Manneville O., Vergne V., Villepoux O., 2006 -
Le monde des tourbières et des marais : France, Suisse, Belgique et Luxembourg. Delachaux & Niestlé, 320 p.
Rameau JC., Mansion D., Dume G., 1994 - Flore Forestière Française. Tome1. IDF, 1785 p.
Ramade F., 2002 - Dictionnaire encyclopédique de l'écologie et des Sciences de l'Environnement,
Réédition Ediscience, Paris 822 p.
CSNP, 2001 - Plan de gestion 2001-2005 de la réserve naturelle
de l'étang Saint-Ladre à Boves (80), 119 p.
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limnogène, (tourbière) issue de
l'atterrissement d'un plan d'eau

lixiviat, solution issue du transfert
de l'eau à travers un volume solide
perméable ; terme généralement
utilisé pour qualifier les eaux issues de
la percolation à travers des déchets

magnocariçaie, groupement végé-
tal de milieu humide dominé par une
ou plusieurs espèce(s) de grande(s)
laîche(s) (Carex sp. pl.) formant des
touradons

marais plat ou tourbière plate,
marais eutrophe, neutro-basique, à
niveau d'eau proche de la surface du
sol

marais, marécage, terme très
vague, zone humide non nécessaire-
ment tourbeuse, riche en végétation
palustre

MEDD, Ministère de l’écologie et du
développement durable

mégaphorbaie, végétation hygro-
phile méso-eutrophe à hautes herbes,
souvent présente en périphérie des
tourbières et à forte productivité

mésophile, qui ne tolère pas les
valeurs extrêmes d'un facteur
écologique, essentiellement la
teneur en eau

mésotrophe, moyennement riche
en éléments nutritifs, modérément
acide et permettant une activité
biologique moyenne, intermédiaire
entre eutrophe et oligotrophe

méso-xérophile, se dit d’une espè-
ce pouvant s’accommoder de milieux
moyennement secs

minééralisation, transformation de
la matière organique et de la tourbe
en sels minéraux et en gaz, quand
l'anoxie ou l'humidité du sol, voire
l'oligotrophie,diminuent

minérotrophe, alimenté par des
eaux plus ou moins riches en sels
minéraux récupérés sur ou dans le
substrat minéral où elles ont circulé

mixte, (tourbière) comportant à la
fois haut- et bas-marais

MNHN, Muséum National d’Histoire
Naturelle

moliniaie, groupement végétal de
milieu humide dominé par la molinie
(Molinia caerulea)

monopoliste, ayant tendance à éli-
miner les autres

neutroalcalin, désigne un biotope
ou une tourbière riche en bases, syno-
nyme de basique

neutro-basiphile, préférant un
milieu de pH > 5,5 à 6, souvent riche
en carbonate de calcium

oligotrophe, qualifie un biotope
pauvre en éléments nutritifs minéraux

disponibles, surtout N et P et ne per-
mettant qu'une activité biologique
réduite

ombrogène, (tourbière) dont l'ori-
gine est due exclusivement aux préci-
pitations, sous climat toujours humide

ombrotrophe, alimenté par la
neige et les pluies, très pauvres en
minéraux, donc oligotrophes et acides

ONNCFS, Office national de la chasse
et de la faune sauvage

ONF, Office national des forêts

paléoclimat, ancien climat, et
paléovégétation, ancienne végéta-
tion, d'une région, reconstitués par
l'étude du pollen et d'autres fossiles
présents dans les niveaux tourbeux

panne, (terme flamand) nom local
donné aux dépressions interdunaires
humides, parfois paratourbeuses

paratourbeux, qui fait la transition
entre les tourbières et les autres
milieux, avec moins de 20 à 40 cm de
tourbe

phragmitaie, groupement végétal
de milieu humide dominé par le
roseau (Phragmites australis)

phréatique, se dit d'une nappe
d'eau souterraine la plus proche de la
surface du sol

phytosociologie, étude des ten-
dances naturelles qui amènent des
individus d'espèces végétales
différentes à cohabiter dans une
communauté végétale ou au contraire
à s'exclure

piézomètre, dispositif constitué par
un petit tube vertical mettant en
communication avec l'atmosphère
une nappe souterraine ; servant à
établir le niveau d'une nappe ou à
mesurer la pression d'un fluide dans un
sol

plan d’interprétation, analyse
comment doit être mis en scène la
communication des éléments du
patrimoine pour qu’ils puissent capter
l’attention du public et être mémori-
sés au mieux

plan de fréquentation, identifie en
termes qualitatifs, quantitatifs et
surtout géographiques les objectifs
de la fréquentation

PNNAZH, Plan national d'action pour
les zones humides

PNR, Parc naturel régional

PNRZH, Plan national de recherche
sur les zones humides

population, ensemble des indivi-
dus interféconds d'une espèce, dans
une aire donnée

radeau flottant, structure élaborée
par les végétaux supérieurs ou les
sphaignes et colonisant les plans
d'eau

radier, consolidation au pied d'un

barrage pour empêcher l'érosion par
l'eau

réaffectation, reconversion du site
vers un autre état et d’autres fonctions

réhabilitation, remise en état d'un
terrain après son exploitation

restauration, opération visant à
remettre dans un état proche de son
état d'origine un écosystème terrestre
ou aquatique altéré ou détruit géné-
ralement par l'action de l'homme

rhizome, tige souterraine de réser-
ve plus ou moins allongée et renflée

RNF, Réserves naturelles de France

rudérale, se dit d’une espèce ou
d’une végétation croissant dans un
site fortement transformé par l’hom-
me (décombres, terrains vagues)

SAGE, Schéma d’aménagement et
de gestion des eaux

saproxylique, se dit d’une espèce
qui dépend de la décomposition du
bois pour au moins une étape de son
cycle de développement

sciaphile, se dit d’une espèce tolé-
rant un ombrage important

SDAGE, Schéma directeur d’aména-
gement et de gestion des eaux

semitourbbeux, (sol) contenant
moins de 20-30% de matières orga-
niques, mais proche de la tourbe

sillon d'érosion, chenal creusé par
l'eau qui coule en abondance sur cer-
taines tourbières

soligène, (tourbière) issue du ruis-
sellement ou de la percolation des
eaux sur des pentes ou issue de
sources ; l'eau y circule donc plus ou
moins vite

tardiglaciaire, fin, plus clémente,
de la dernière glaciation,
entre 15 000 et 10 000 BP

taxon, unité de classification de
rang indéterminé (ici, spécifique ou
subspécifique)

telmatogène, voir fluviogène

thanétien, de l'ère tertiaire

topogènee, (tourbière) dont l'origi-
ne est une nappe affleurante stagnan-
te dans une dépression ; quand cette
nappe est bloquée par une nappe
d'eau salée d'origine marine plus
dense, il s'agit du sous-type thalasso-
gène, (tourbière) cas particulier de
tourbière topogène, à proximité de la
mer, se développant en général en
situation arrière-dunaire

touradon, motte constituée par la
base des tiges de nombreuses plantes
herbacées des marais dont les feuilles
sèches persistent au cours des années

tourbage ou détourbage,
extraction de la tourbe par le tourbier

tourbe, ensemble de résidus végé-
taux plus ou moins décomposés,
accumulés dans des conditions

influencées par l'eau, le plus souvent
en anaérobie, et contenant plus de
20 à 30% de matière organique ;
considérée suivant les cas comme
une roche, un sol, ou un humus très
épais

tourbeuses, qualifie des zones
présentant de la tourbe, soit des
tourbières actives, soit d’anciennes
tourbières où la turfigenèse s'est
arrêtée pour des raisons naturelles ou
anthropiques (drainage, exploitation)

tourbière, au sens strict : zone
humide possédant une végétation
productrice et accumulatrice de
tourbe (équivalent de l’anglais ‘mire’) ;
au sens large, cette zone humide peut
ne plus être productrice de tourbe
actuellement (peut aussi être quali-
fiée de ‘zone tourbeuse’, équivalent
de l’anglais ‘peatland’)

transition, (marais ou tourbière
de), stade évolutif temporel ou transi-
tion spatiale du bas-marais vers la
tourbière bombée, alimenté à la fois
par des eaux phréatiques et météo-
riques, donc minéro-ombrotrophe

trembllant, zone instable gorgée
d'eau et formée par les racines et
débris des végétaux qui colonisent les
plans d'eau et les mares de tourbière ;
voir radeau flottant

turficole, (espèce ou groupement
végétal) vivant sur la tourbe

turfigenèse ou tourbification,
production de tourbe par la végéta-
tion dite alors turfigène

types biologiques, unités de la
classification des végétaux en fonc-
tion de leurs caractéristiques biolo-
giques et morphologiques pour
résister aux mauvaises conditions du
milieu (froid, sécheresse, submersion)

typhaie, groupement végétal de
milieu humide dominé par une ou
plusieurs espèce(s) de massette(s)
(Typha sp. pl.)

UGB (Unité Gros Bétail), échelle
conventionnelle de normalisation
théorique de la demande alimentaire
du bétail

ZICO, Zone d’intérêt communautai-
re pour la conservation des oiseaux

ZNIEFF, Zone naturelle d’intérêt
écologique, floristique et faunistique

ZPS, Zone de protection spéciale
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ADREE, à paraître
Cahier technique : hydrologie des tourbières.
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Direction Régionale de l’Environnement
FRANCHE-COMTÉ

Une publication de la Fédération des Conservatoires d’Espaces Naturels, dans le cadre du Pôle-relais tourbières,
du Plan National pour les Zones Humides, en partenariat avec le Fédération des Parcs Naturels Régionaux

Avec la participation financière des Agences de l'eau Seine-Normandie, Artois-Picardie et Rhin-Meuse, des Directions régionales
de l'environnement de Franche-Comté, Picardie et Ile-de-France, des Conseils régionaux de Lorraine et de Picardie

Ce guide technique sur la gestion des tourbières et marais alcalins des vallées alluviales de France
septentrionale a pour but à la fois de faire le bilan des expériences de gestion menées depuis une dizaine
d’années sur ces milieux et de se concentrer sur une région géographique homogène (ici le bassin parisien
au sens large). Ce projet est né de la volonté des gestionnaires, des scientifiques ainsi que des collectivités,
agences de l'eau et DIREN partenaires de valoriser leurs savoirs et d'échanger sur leurs compétences et leurs
expériences qui sont très variées, au vu de la grande surface du bassin concerné et de l'hétérogénéité des sites
et des problématiques locales. Ainsi si chaque cas est relativement unique, son analyse peut cependant être
utile aux autres sites du réseau.
Les fiches thématiques et les fiches sites ont été discutées lors de trois rencontres (Amiens, Marais Vernier
et Marais de Saint-Gond) au cours de débats vifs et fructueux ; leur richesse, leur diversité et l'implication,
souvent sur le long terme, des acteurs font la valeur de l'ouvrage. L'animation de ces rencontres a été réalisée
par les Pôles-relais "zones humides intérieures" et "tourbières". Le Pôle-relais tourbières s’est chargé de
rassembler les données nécessaires à la rédaction de cet ouvrage.
Même si ce guide s’intéresse aux tourbières et marais alcalins des vallées alluviales de France septentrionale,
il est probable qu'il sera fort utile et applicable dans d'autres régions françaises possédant des marais
de vallée (marais du Cotentin et du Bessin, Brière et vallée de l'Erdre, marais de Lavours et d’autres sites
du bassin du Haut-Rhône, etc).
Nous souhaitons, d'une part, que ce groupe "Bassin Parisien" et la dynamique d’échanges d’expériences
qu’il a suscitée se poursuive et s'enrichisse et, d'autre part, que de nouveaux groupes d’échanges se forment
dans d’autres régions riches en tourbières, à la suite de ceux du Massif Central et des Pyrénées. D'autres guides
techniques de ce type pourront alors voir le jour sous la houlette du Pôle-relais tourbières.

Olivier Manneville,
Président du Conseil Scientifique du Pôle-relais tourbières.
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